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QUELQUES OBSERVATIONS. 



Ce n’est point une histoire de l’Irlande et 
de ses derniers troubles , pleins de vie et 
d’intérêt, que nous avons la prétention d’of- 
frir au public : le tableau des mouvemens 
d’un peuple si turbulent et si stationnaire, si 
passionné et si maître de lui-même, demande 
de plus habiles mains, et trouvera sans doute 
un jour son Walter Scott. Nous avons seule- 
ment recueilli quelques scènes qui mettent 
en relief ce caractère mobile et ardent , et 
qui , pour îa plupart , sont , à ce que nous 
avons lieu de présumer, dues àSJiiel, té- 
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moin et acteur dans les événemens qu’il a 
peints de si brillantes couleurs. Sbiel est un 
des chefs de cette armée de sept millions 
d’hommes, enrôlée pour conquérir les liber- 
tés religieuses et civiles de l’Irlande , et qui 
vient de remporter dans le hill d’émancipa- 
tion une victoire signalée. Il partage avec 
O’Connel l’honneur d’avoir réorganisé l’As- 
sociation catholique, tant de fois renversée, 
mais qui, de la nature d’Antée, reprend des 
forces en touchant terre. L’éloquence de 
Shiel , moins populaire que celle d’O'Con- 
nel, plus châtiée, plus lettrée, mieux or- 
donnée dans ses mouvemens , a rendu aussi 
d’éminens services à la cause de son pays. 
Elle a aidé à la populariser en Europe. Ses 
discours, traduits, en partie dans nos papiers 
publics, ont arraché des larmes à ceux qui 
jusque-là séparaient à peine , dans leurs 
idées , l’Irlande de l’Angleterre ; et il a par- 
tagé avec deux femmes, miss Edgeworth et 
lady Morgan, l’honneur de faire connaître 
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et aimer sa patrie de toutes les âmes géné- 
reuses. Les romans de ces deux dames nous 
avaient familiarisés avec les mœurs irlan- 
daises : nous aimions ces sauvages pleins de 
ruse, de finesse et de dévouement, et regar- 
dions avec surprise cette terre fertile en ja- 
chère , poussant tout ce qu’il y a de bon et 
de mauvais avec abondance , et accusant l’im- 
péritie du propriétaire. Shielnous a montré, 
non plus les particularités individuelles, mais 
le caractère politique et général de ses com- 
patriotes ; il nous apprend comment se meu- 
vent toutes ces passions réunies en une seule, 
et nous voyons, à travers lui, ces assemblées 
tumultueuses, où tant d’originalités sont fon- 
dues dans une volonté unique. 

C'est d’une suite d’articles fort intéressans 
que nous avons extrait ceux qui jetèrent le 
plus de jour sur le caractère irlandais, et qui 
nous ont paru les plus animés, les plus amu- 
sans. Shiel, avocat distingué, a donné suc- 
cessivement les portraits de toutes les illus- 
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1 rations du barreau et des principaux ma- 
gistrats; quelques scènes des assises, où les 
haines nationales avaient eu occasion de se 
déployer, et enfin le grand drame des élec- 
tions de Clare. Nous avons choisi, comme d’un 
intérêt plus vif et plus général , les scènes 
des élections , brillantes de détails pittores- 
ques, qui ont couronné les travaux de l’Asso- 
ciation , et dont nous avions déjà fait paraître 
des extraits dans le Globe ; une courte his- 
toire de l’Association même , et des comités 
qui l’avaient précédée et préparée depuis 
1642, rendra plus facile à comprendre l’or- 
ganisation et les travaux de cette société. Le 
portrait fort curieux d’O’Connel, fait par son 
ami et son rival , s’y joint tout naturelle- 
ment. Nous commençons par un procès des 
assises de Clonmel , qui met en lumière l’é- 
tat d’exaspération où la tyrannie des. lois pé- 
nales avait poussé les paysans , avant que 
l’Association, en attirant à elle tous les mé- 
contens , leur eût ouvert une voie légale , et 
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un moyen sûr d’obtenir soulagement et ré- 
paration ; enfin nous terminons par quelques 
détails sur la réélection d'O’Connel , et son 
brillant retour en Irlande. 

L’antique Érin , la chère vieille Irlande, 
l’émeraude des mers, enchâssée dans l’Océan, 
n’a jamais été, et c’est là son orgueil et peut- 
être son malheur, complètement conquise 
par l’Angleterre. Depuis le débarquement de 
Fitz-Stepben , en 1 170, jusqu'à la campagne 
de Cromwell en i 65 o, l’établissement anglais 
dans cette île Semble plutôt l’asile de ban,- 
dits , naufragés sur une côte barbare , que le 
siège d’une domination puissante. A chaque 
convulsion intérieure , à chaque guerre ci- 
vile ou étrangère , l’Angleterre rappelait ses 
troupes : alors, les rois sauvages de l’Irlande, 
ce nid de royaume où chaque paysan est fils 
de roi , du fond des montagnes où ils s’é- 
taient réfugiés , s’élancaient à la tête de leürs 
clans; le barde entonnait l’hymne- de vic- 
toire , et la terre était de nouveau ravagée 
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et la civilisation repoussée , comme la vague 
qui frappe en vain et incessamment le ro- 
cher : bientôt l’Anglais revenait comme elle 
avec une nouvelle fureur ; mais il lui fallait 
refaire son chemin sur des cadavres , et tout 
recommencer, pour voir encore tout dé- 
truire. Ainsi la conquête, toujours impar- 
faite et transitoire , au lieu d’ajnener à sa 
suite les bienfaits de la culture , et d’être , 
comme ailleurs, suivie de la charrue, broyait 
la terre et la pétrissait en fange. L’Irlande 
n’était qu’une vaste frontière , et l’on doit 
s’étonner qu’elle ait conservé un nom , qu’un 
épi de blé ait poussé dans ses champs, qu’un 
vaisseau ait visité ses ports , et que la face 
de l’homme n’ait pas disparu de ses rivages. 

Sans lois , sans commerce , sans agricul- 
ture, privée de la paix qui les fait naître , 
l’Irlande resta donc pendant quatre siècles 
livrée aux querelles de ses petits rois et à la 
faible et cruelle domination de l’Angleterre 
qui l’envahissait de toutes parts. Ses enfans, 
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réfugiés dans les marais et les bruyères , 
berçaient leur douleur par des chants. La 
musique et la poésie furent sans doute trou- 
vées dans les déserts et les lieux sauvages , 
par des exilés, par des malheureux. Cepen- 
dant les mots de lois , de constitution , tra- 
versant le canal, vinrent frapper les oreil- 
les des vaincus ; les conquérans concevant 
des idées d’ordre et de justice pour eux- 
mêmes , et s’habituant à une certaine forme 
de gouvernement , n’étaient pas maîtres de 
Secouer tout ce qui remplissait leur imagi- 
nation dans leur patrie , en mettant le pied 
sur la terre opprimée : souffrant de la misère 
et de la barbarie qui les entouraient, le be- 
soin de civiliser se faisait sentir : trop peu 
nombreux pour se former des esclaves dans 
une race brave et indépendante , il leur fal- 
lait chercher à s’en créer des sujets. Il y eut 
donc quelques tentatives d’organisation, dans 
lesquelles naturellement les Anglais suivi- 
rent les formes qui leur devenaient fami- 
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lières. Un premier parlement régulier fnt 
convoqué , en 1297, par Sir T. Wogan, gou- 
verneur anglais : les lords spirituels et tem- 
porels , laïques et ecclésiastiques , furent 
réunis, et un writ ( ordonnance par écrit), 
envoyé à tous les schérifs, appela deux che- 
valiers par comtés ou par districts ayant 
droit à se faire représenter. 

Le vice -roi anglais eut grand'peine à 
maintenir la paix entre ces sauvages et hau- 
tains députés , et cependant il y eut un peu 
de bien de fait. Les inaùx du moins furent 
en partie connus, et l’effroyable liste de ca- 
lamités mise au jour, véritable catalogue de 
toutes les misères que peuvent enfanter la 
guerre , le désordre et la famine , amena 
quelques améliorations. Mais le régime de 
l’épée était trop bien établi pour que ces 
tentatives de gouvernement légal eussent 
des suites; et jusqu à Sir E. Poynings, qui 
vint deux siècles après , Lord Député pour 
réorganiser l’Irlande , il est à peine question 
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de parlement. Sir Poÿnings , dont la mé- 
moire est encore exécrée , consacra l’asser- 
vissement législatif de l'Irlande par une loi 
qui porte son nom. D’après la loi Poÿnings, 
nul parlement ne peut être tenu, que le su- 
jet pour lequel il est convoqué n’ait été préa- 
lablement communiqué atl roi, par son lieu- 
tenant et conseil privé en Irlande , sous le 
grand sceau de ce royaume. A partir du rè- 
gne de Marie , cette loi étrangla encore plus 
toute liberté , en interdisant au parlement 
irlandais la possibilité d’initiative de quelque 
genre qu’elle fût. Tout projet de bill devait 
partir du château , c’est-à-dire du vice-roi et 
de son conseil privé , pour être transmis au 
roi anglais, et être ensuite renvoyé par le ca- 
binet britannique aux chambres irlandaises , 
réduites à adopter ou rejeter purement et 
simplement. 

L’oppression était complète , et les maux 
restaient ignorés. Lorsque les Convulsions 
du peuple manifestaient ses souffrances, on 
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ajoutait une corde , une chaîne , une loi de 
plus. L’Angleterre traitait l’Irlande comme 
quelques nourrices de campagne traitent 
leurs nourrissons ; elles les serrent fortement 
pour les empêcher de crier , les laissent vio- 
lets, demi -morts, et sans possibilité d’é- 
largir leurs poumons pour se plaindre. Ainsi 
le gouvernement trancha quelques difficul- 
tés entre la chambre des lords et la cour 
de l’échiquier, par un acte « pour mieux 
assurer la dépendance de l’Irlande à la cou- 
ronne britannique ; » lequel acte enleva à la 
chambre le droit déjuger comme cour d’ap- 
pel. Plus tard , le parlement anglais fut in- 
vesti du plein pouvoir de régler tout, et faire 
toutes lois pour le royaume d’Irlande. De 
cette époque, 1719, que signifiait la repré- 
sentation dans ce royaume ? 

C’est lorsque les aggrégations publiques et 
légales devenaient de pures dérisions , que 
les sociétés particulières , que les réunions 
privées s’organisèrent secrètement pour le 



Digitized by Google 



EN IRLANDE. 



n 



salut de la patrie : faisant, comme cela sou- 
vent arrive, un bien plus grand, plus du- 
rable qu’elles-mêmes ne l’avaient rêvé. Fon- 
dées obscurément pour le renversement de 
quelque abus partiel , pour créer une petite 
opposition sourde à des tyrannies de détail , 
elles ont amené, elles ont rendu indispen- 
sable l’émancipation générale. Nous renver- 
rons pour leur histoire à la notice de Shiel 
dans ce volume, et dirons quelques mots 
d’un autre genre d’opposition individuelle 
qui n'a pas moins aidé à l’affranchissement 
commencé de l’Irlande. 

Les hommes que des facultés supérieures 
jettent en avant de leur siècle, quand ils ne 
concentrent pas toute leur puissance, tou- 
tes leurs forces sur quelque spécialité, de- 
viennent l'objet de la haine des gouver- 
nemens absolus , et à juste titre ; car ce 
sont eux qui , les premiers , s’aperçoivent 
que la race humaine a grandi , et que ses 
vieux vêtcmens la serrent. L’Irlande a eu 
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aussi ses grands hommes, passionnés pour 
leür patrie, ardcns champions de la raison 
humaine , qui travaillaient à l’indépendance 
générale par leur éloquence , et semaient 
des principes et des idées qui ont germé de 
toutes parts et qu’il est devenu impossible 
d’étouffer. Le célèbre doyen de St.-Patrick , 
le docteur Swift , dans ses pamphlets animés 
et pleins de force , rendit la politique popu- 
laire, fit comprendre a chacun où était le 
mal, et apprit à en chercher le remède. Sans 
influence de famille , d’une naissance ordi- 
naire, privé du pouvoir que donnent le rang 
et la richesse, il gouverna la population en- 
tière : l’empêchant de se livrer k d’aveugles 
et injustes représailles, il se fit son repré- 
sentant et son législateur. Jetant dans l’om- 
bre le château, un parlement enchaîné , une 
législation avilie, et foulant aux pieds l’é- 
goïsme dégoûtant de l’administration , il re- 
demanda à l’Angleterre le soleil que depuis 
si long-tems elle cachait à l’Irlande. Sans pro- 
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messes de pillage, sans espérances de révo- 
lutions , il enrégimenta la populace, et di- 
rigeant ses vues , assurant ses pas , apprit à 
une masse ignorante et barbare à ne plus 
chercher, contre d’intolérables lois , un sou- 
lagement dans le meurtre ou le pillage, mais 
à s’unir et à demander justice et une con- 
stitution. 

La louable colère de l’Irlande fut quelque 
tems détournée par des vice-rois habiles. Us 
lâchèrent un peu les rênes, et éloignèrent 
le danger; ils flattaient l’amour-propre ir- 
landais , et sympathisaient avec l’esprit des 
insulaires par leurs saillies. Celles de lord 
Chesterfield , vice-roi en 1745, sont restées 
populaires. On cite encore sa réponse à un 
des hommes d’état du tems , qui se préci- 
pita dans sa chambre , où il était tranquil- 
lement au lit, en s’écriant : « Trente mille 
Irlandais sont levés dans le nord ! — 1 Quelle 
heure est- il? demanda froidement Ches- 
terfield. — Neuf heures. — Dieu me bénisse, 
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neuf heures î répond le vice-roi , je ne m’é- 
tonne pas qu’ils soient levés, je devrais bien 
l’être moi-même. » 

Des plaisanteries, des adoucissemens par- 
tiels, un relâchement momentané dans l’exé- 
cution de lois barbares , n’endorment pas 
long-tems les nations : l’Irlande se réveilla 
au bruit de la guerre de l’indépendance 
d’Aqiérique , et elle entendit les appels de 
Grattan. L’administration anglaise , suivant 
le cours naturel des choses , paraissait de 
plus en plus vexatoire : des lois atroces , 
lorsqu’elles avaient été émises, le devenaient 
encore plus en vieillissant. On peut dire que 
le code pénjd canonisait le peuple tout en- 
tier, en lui donnant la couronne du martyre. 
Les catholiques étaient déclarés incapables 
de remplir aucun office civil ou militaire, 
de voter comme électeurs et d’habiter un 
certain nombre de villes; le mariage dans des 
familles protestantes leur était interdit, et 
la célébration traitée de félonie et crime ca- 
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pital. Le statut de Guillaume III , qui leur 
niait le droit d’acheter des terres, confis- 
quait, sur la dénonciation du premier venu, 
au profit du plus proche héritier protestant, 
les biens de tout catholique élevé à l’étran- 
ger, et condamnait à une prison perpétuelle 
tout prêtre convaincu d’avoir officié, sub- 
sistait encore. Quant aux protestans , leur 
parlement n’était plus qu’un bureau pour 
enregistrer les caprices du ministère britan- 
nique ; les décisions des tribunaux se fabri- 
quaient en Angleterre ; le commerce était 
emmailloté de lois répressives, pas une voile 
ne se pouvait hisser sans permission ; enfin 
l’Irlande était , ce qu’il y a de pis', une co- 
lonie régie par des lois faites ailleurs que 
chez elle, gouvernée par des maîtres vivant 
en dehors d’elle. 

Lorsque la guerre d’Amérique donna lieu 
de craindre des débarquemens, l’Angleterre 
dut trembler; elle avait en assez de force 
pour opprimer, mais ses troupes étaient en- 
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voyées dans Le Nouveau-Monde, et elle n’en 
avait plus assez pour défendre l’Irlande ; il 
fallut la laisser respirer , la laisser s’armer : 
et ce peuple , corvéable à merci , soumis k 
chaque mandat , à chaque imposition , se 
trouva tout-à-coup, en 1778, levé, organisé, 
prêt à repousser l’invasion étrangère , mais 
aussi à secouer l’oppression domestique. Le 
corps de volontaires irlandais s’accrut rapi- 
dement et monta bientôt k soixante mille 
hommes , sous le commandement d'officiers 
de leur chqix et d’un général élu par eux , 
qui fut le comte de Charlemont. Le gouver- 
nement qui d’abord tolérait leur existence 
sans la reconnaître , fut forcé , dans un mo- 
ment de danger , d’avoir recours aux volon- 
taires; et leur conduite ferme et sage, l’or- 
dre et la parfaite discipline maintenus parmi 
eux , rendirent le pays respectable aux An- 
glais et aux étrangers. Les Irlandais senti- 
rent leur force, l’avantage que leur position 
leur donnait , et ils s’en servirent. 
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Ce fut alors que l’éloquente voix de Grat- 

tan se fit entendre à la chambre des eom- 

* i 

mîmes, où il avait été nommé par l’influence 
du comte de Charlemont, médiateur entre 
l’aristocratie et le peuple , et véritable pa- 
triote. Grattan s’éleva d’abord contre la di- 
lapidation des deniers publics , l’accumula- 
tion des sinécures , majorais de paresse , 
fondés aux dépens de celui qui travaille. 
Il accusa les ministres d’avoir mis en gage 
les joyaux de la couronne contre lés libertés 

• » l 

du peuple. « En Irlande , s’écrie-t-il , eii 
s’opposant à de nouvelles taxes sur les fe- 
nêtres, après celles sur les feux, qui auraient 
condamné le pauvre au cachot pour tou- 
jours ; en Irlande , la main de fer de la mi- 
sère limite la toute - puissance du parle- 
ment... Quand même nous arracherions les 
haillons des épaules du peuple pour en faire 
la livrée des hommes en place et des pen- 
sionnés; quand même les églises et lés bâti- 
mens publics abandonnés tomberaient en 
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ruine , aussi dégradés que notre politique ; 
quand nous viderions les hôpitaux , jetant 

malades et enfans trouvés dans les rues et 

« 

les places publiques , et que la majesté du 
peuple irait dépouillée et nue pour fournir 
aux prodigalités du château , nous ne suffi- 
rions pas encore à leurs profusions. » 

En 1779, Grattan demanda la liberté du 
commerce : les rues étaient bordées de vo- 
lontaires quand la chambre des communes 
porta l’adresse au château ; le moment était 
bien choisi , et le ministère céda de bonne 
grâce. L’opposition, accrue par ses victoires, 
se partagea les plaies de l’Irlande pour les 
examiner et les guérir, ses torts et injures 
pour les redresser. Bushe , versé dans la fi- 
nance , fut chargé du perpétuai muting Bill, 
qui traitait l’Irlande comme en état de ré- 
bellion perpétuelle, et en tirait des contri- 
butions de guerre pour payer son oppression. 
La loi de Poynings fut examinée parYelverton 
et Flood j deux autres orateurs entreprirent 
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d’obtenir le rappel des lois pénales contre 
les catholiques, et Grattan plaida la cause de 
l’indépendance législative de l’Irlande. 

« Sa Majesté, dit-il, n’a pas plus de droits 
à son trône que vous k votre liberté. Si vos 
travaux pour la conquérir sont coupables , 
la révolution fut un parjure, la déclaration 
des droits de la Grande-Bretagne un acte de 
rébellion. Les sermens faits aux Stuarts ont 
été brisés pour l’amour, pour le salut de là 
liberté , et nous vivons trop près de l’An- 
gleterre pour ne pas être s& égaux. 11 n’y a 
/pas d’autre politique pour elle que de faire 
justice à un peuple déterminé autrement à se 

la faire lui~méme Liberté de commerce! 

liberté de législation ! les lois de Dieu, celles 
de la nature , celles des nations les procla- 
ment. Oubliant les violations passées, X op- 
portunité présente , n’attendez pas que les 
malédictions de vos enfans et vos propres 
réflexions vous poussent avec amertume au 
tombeau ; qu’on ne dise pas un jour, que le 
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parlement irlandais fut acheté par un minis- 
tère divisé, par un trésor vide. Au nom du 
moment qui vous commande, par l’affection 
que .vous devez à la postérité , par tous les 
liens qui font le bien-être d’un peuple , as- 
surez et maintenez les libertés de votre pa- 
trie. Je ne demande pour moi autre faveur 
que de respirer l’air du ciel en commun 
avec un peuple libre, et ne serai jamais sa- 
tisfait tant qu’un anneau de la chaîne bri- 
tannique battra sur les talons du dernier 
paysan irlandais. Qu’il aille nu s’il le faut , 
mais non enchaîné. » 

Grattan échoua à la chambre des com- 
munes ; une faible majorité repoussa sa pro- 
position; mais sa voix avait remué, au-delà 
des portes , cette opposition qu’on n’achète 
pas. Guerre éternelle était jurée à l’oppres- 
sion; le peuple était déterminé à soutenir 
la motion de l’orateur, et le 1 5 février 1782 
les représentai de cent quarante-trois corps 
de volontaires , d’une seule province, se réü- 
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nirent à Dungannon. Les volontaires du sud 
adhérèrent à Cette grande convention , et 
Grattan y proposa une adresse au roi , dé- 
clarant les droits de l’Irlande et son indé- 
pendance législative. Courte , mais énergi- 
que , elle se terminait ainsi : 

« Nous connaissons nos devoirs envers le 
souverain , et sommes loyaux ; nous connais- 
sons nos devoirs envers nous - mêmes , et 
nous serons libres ; nous ne voulons que ce 
qui nous est dû , pas plus que ce qui nous 
est dû ; mais , en si juste cause, nous dou- 
terions de la Providence , si nous doutions 
du succès. » : ■ 

Il fut complet : les pétitionnaires étaient 
en foroe. Le lord lieutenant donna sa démis- 
sion , fut remplacé par le duc de Portland : 
ce dernier tenta encore d’élever quelques 
objections aux demandes de Grattan, qui 
s’était rendu au château le 16 avril 1763 , 
pour y déclarer qu’il ne soutiendrait le mi- 
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nistère qu’autant que tous les droits de l’Ir- 
lande seraient reconnus. Pour unique ré- 
ponse aux observations du vice-roi , Grattan 
prit ses papiers et se rendit à la chambre, à 
travers les flots d’une multitude prête à tom- 
ber à ses genoux et à l’adorer. 11 ne savait pas, 
quand il éleva de nouveau sa voix puissante , 
s’il serait appuyé par l’administration ; mais 
il avait pour lui sept millions d’Irlandais. 
L’Angleterre épuisée, sans argent, pressée 
par une guerre ruineuse , ne pouvait lancer 
hors du canal ses flottes dépourvues d’hom- 
mes , et devait reculer devant une forte op- 
position : Grattan électrisa la chambre, et au 
bruit des acclamations du parlement , qui 
réveillèrent en écho des cris de joie et de 
triomphe, jusqu’au fond des moindres caba- 
nes, et sans que le ministère osât laisser voir 
une hésitation , la déclaration solennelle , 
que « nul pouvoir sur la terre ne pourrait 
faire des lois obligatoires pour l’Irlande , ex- 
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cepté le roi , de concert avec les chambres 
irlandaises, » fut proclamée. 

L’Irlande , reconnaissante en son triom-r 
phe, votait des récompenses à Grattai). On 
projeta une statue, une commémoration éter- 
nelle du grand jour; et une terre qui devait 
être de la valeur de 100,000 livres sterling , 
réduite à moitié à la demande très-formelle 
de l’orateur , lui fut offerte par la nation ; 
lui-même dans sa magnifique adresse de re- 
mercîmens au vice-roi , exhale ainsi sa joie 
et l’allégresse générale : 

« Je parle maintenant à un peuple libre. 
J'ai trouvé l’Irlande à genoux. J’ai veillé sur 
elle avec une sollicitude continuelle. J’ai vu 
sa marche, des paroles aux armes, des armes 
à la liberté. Esprit de Swift, esprit de Moly- 
neux , votre génie a prévalu ; l’ Irlande main- 
tenant est une nation. Dans ce nouveau ca- 
ractère je la salue, et, me courbant devant 
elle, je m’écrie : Esto perpétua ! n 

L’opposition ne pouvait assurer cette vie- 
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toirc signalée que par une réforme parle- 
mentaire. Comme le disait M. Edgeworth, 
dans line adresse pleine de sens , aux volon- 
taires associés du comté de Longford : « Un 
parlement vénal peut par degrés abandonner 
tout , hors le mot de liberté ; et l’influence 
lente , mais sûre , de la corruption , vous 
réduire en peu d’années à ce même escla- 
vage que vous avez brisé. « Il était essentiel 
que le nombre des membres de la chambre 
des communes fût accru ; la durée de leur 
mission , qui était alors à vie , réduite. Les 
freeholders , électeurs , petits fermiers à per- 
pétuité-, se trouvaient, par leur situation dé- 
pendante en bien des points, tout-h-fait entre 
les mains des propriétaires de la terre , qui 
était, alors comme aujourd’hui, divisée entre 
un petit nombre de familles. Cette aristocra- 
tie dictait l’élection à ses vassaux, siégeait aux 
deux chambres , et vendait de l’Irlande, au 
ministère , tout ce qu’elle ne pouvait confis- 
quer à son usage. 11 fallait assurer l’indépen- 
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dance des électeurs , et leur influence sur 
leurs députés ; déplacer la force et la puis- 
sance pour les replacer dans l’ordre naturel. 
Mais pour s’occuper de tant et de si difficiles 
choses, la nation était trop enivrée. Éblouis 
de leurs succès, les Irlandais se complurent 
à les chanter , à les célébrer : l’administra- 
tion avertie, puisant de nouvelles forces dans 
le sentiment de ses périls ; s’appuyant d’une 
part sur l’Angleterre , qui, peu à'peu raffer- 
mie, reprenait les rênes, de l’autre, sur tant 
de {amiiles riches qui consentaient k soutenir 
la tyrannie des Anglais , pourvu qu’elle se 
prêtât à la leur; maîtresse des chambres , sut 
diviser, endormir', gagner du tems;-et le 
tems, c’était tout. Ce qui doit arriver, l'é- 

/ 

mancipation générale, arrivera :1e plus tôt, 
le plus tard , c’est l’unique question qui s’a- 
gite entre les rois et les peuples , les gouver- 
nails et les gouvernés. " * 

-•Cependant, en novembre 178? , durant la 
session du parlement ,■ eent soixante délé- 







SCÈNES POPULAIRES 



gués du corps des volontaires se réunirent à 
Dublin, et ouvrirent leurs séances au Royal 
Exchange. Il y eut alors trois assemblées re- 
présentatives siégeant dans la capitale : la 
chambre des communes , celle des lords , 
et cette convention armée. Les députés de 
cette dernière association venaient deman- 
der au parlement lui- même une réforme 
parlementaire. Il y eut division parmi les 
députés du peuple ; deux partis tranchés se 
dessinèrent : celui des modérés qui enchaî- 
naient des raisonnemens pleins de logique 
et de sagesse ; celui des emportés , qui , peut- 
être , raisonnaient juste d'instinct. A peine 
osait-on penser alors à admettre les catholi- 
ques romains , non pas à devenir députés , 
mais seulement électeurs; et c’était un évê- 
que protestant , lord Bristol , évêque de 
Derry , qui , par amour pour la popularité , 
s’était mis à la tête de la faction la plus re- 
muante , la plus audacieuse , de l’avant-garde 
enfin des réformateurs. 
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Ils échouèrent ; les chambres repoussèrent 
leur adresse après de violens débats, et le 
parti des modérés l’emportant , la conven- 
tion, que les membres les plus violens vou- 
laient perpétuer, se sépara. Plusieurs efforts, 
en 1784 et 1785, n’eurent pas plus tle succès. 
Le lord lieutenant berça les patriotes de pro- 
messes, mit à l’amende les shérifs qui souf- 
fraient que de nouveaux meetings de volon- 
taires fussent convoqués , et , tantôt par une 
raison, tantôt par une autre, il s’excusait de 
n’avoir pu faire remettre à Sa Majesté des 
adresses des volontaires patriotes réunis 
pour pétitionner à Dungannon. Quelques 
lois pénales furent rappelées , il y eut beau- 
coup d’esjilfeances jetées en avant ; la paix se 
fit, le corps des volontaires fut dissous. L’ar- 
deur des Irlandais s’était ralentie dans ces 
débats partiels; Grattan qui, en 1793, avait 
parlé en faveur des catholiques , contribué 
au relâchement des lois pénales , et tenté en 
vain d’améliorer cet odieux système des dî- 
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mes, par lequel le pauvre est dépouillé pour 
fournir à plus que le maintien , au luxe d’un 
culte qu’il déteste, irrité d’avoir vu ses ef- 
forts inutiles , la pétition catholique rejetée, 
un vice-roi populaire rappelé au bout de 
deux mois, s'était retiré du milieu de cette 
chambre stérile , en secouant la poussière de 
ses pieds. Et tout së préparait pour le grand 
projet du ministère anglais : L’Union. 

Les rebellions , les querelles de parti , 
furent secrètement fomentées en Irlande. 
L'Angleterre tenait à convaincre l’aristocra- 
tie et les gentlemens de campagne de l'in- 
suffisance du royaume pour sa propre dé- 
fense contre les troubles intérieurs et contre 
l’invasion étrangère, car l’on pariât d’un dé- 
barquement des Français qui menaçait tan- 
tôt un point, tantôt l’autre, et que les rebelles 
attendaient. L ’ absentisme vint ajouter à tous 
ces maux ; c’est la plaie de l’Irlande que le 
ministère anglais a déclarée incurable, lais- 
sant rouler une grande portion du royaume. 
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comme dit lady Morgan , dans le tourbillon 
turbulent d’un cerôle vicieux de causes et 
d’effets. « Le tumulte chasse les riches pro- 
priétaires , l’absence des propriétaires per- 
pétue les tumultes. » Les troubles et le mal- 
aise allèrent croissant, de 1793 jusqu’à l’é- 
poque de l’union. Les fonctions dé jugé de 
paix, ordinairement rempli es par les hommes 
les plus tranquilles et les plus éclairés des 
différens comtés, celles de lieutenans et ca- 
pitaines de la yeomanry destinés au maintien 
de la paix publique, tombèrent en partage à 
gens de basse éducation , à des hommes en- 
richis rapidement , et quelquefois par des 
moyens peu honorables dans les troubles et 
dans la dernière guerre ; à des agioteurs de 
terres, des armateurs de vaisseaux corsaires, 
des engraisseurs de bestiaux, qui, peu aufait 
des devoirs de leur charge , propageaient les 
troubles au lieu de les apaiser, : et croyaient 
faire preuve de loyauté en harassant le pay- 
san et multipliant les conspirations. La mi- 



Digitized by Google 




3o 



SCENES POPULAIRES 



sèrc, qui croît en Irlande à proportion que 
les maîtres des propriétés s’éloignent et lais- 
sent pressurer leurs vassaux par des inten- 
dans , agens et sous-agens , créait partout 
des malheureux et des vagabonds , dont ces 
magistrats de nouvelle fabrique , et les yeo- 
mens militaires que le peuple appelait scou- 
rers of the countrj , écumeurs de campagne, 
avaient bientôt fait des rebelles. 

Les Compagnons du Cœur de Chêne , les 
Orangistes , les Irlandais unis , les hommes 
du Ruban, Ribbon men , les Thrashers , les 
Groppies, les Canavats et Shanavats , furent 
lâchés les uns sur les autres ; le gouverne- 
ment n’arrêtait rien, ne prévenait rien; mais, 
tout étant préparé en 1799* l union de l’Ir- 
lande avec la Grande-Bretagne , c’est-à-dire 
la fusion du parlement des deux pays , fut 
proposée par le ministère comme remède à 
tous ces maux. '! ; . 

En apprenant que l’ouvrage de toute sa 
vie , que l’indépendance législative de l’Ir- 
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lande était menacée , Grattan , comme le 
spectre de la liberté irlandaise expirante , s’é- 
lança de nouveau à la chambre des «ommunes 
du derniér pai-lement d’Irlande. La motion 
du gouvernement retirée par lord Castle- 
reagh à une première session, à cause de la 
défaveur qu'elle rencontrait, fut reproduite 
à la session suivante par le même ministre, 
et obtint la majorité. Une grande partie de 
ce que l’Irlande avait gagné naguère , avec 
tant de peine, fut perdu. Grattan nous ap- 
prendra , à la honte de l’aristocratie , de 
quelle manière cette majorité funeste à la 
patrie fut obtenue. Voilà les mots qu’il pro- 
nonça en face du banc de la trésorerie : 
r< La moitié d’un million (i) ou plus (a 
» dit un des principaux serviteurs de la cou- 
» ronne) a été dépensé il y a quelques an- 
» nées pour rompre une opposition : la mêmç 



(1) Million sterling : c’est toujours de la livre sterling qu’il 
est question dans les évaluations anglaises.'. 1 
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» somme, et même plus forte, peut être 
» nécessaire maintenant. La chambre l’a en- 
» tendu : je l’ai entendu, il l’a dit là, debout, 
» à une chambre étonnée , à une nation in- 
« dignée , et il l’a dit dans le sens le plus 
» étendu de subornation , de corruption ! 
» La menace a été remplie, le changement a 
» été payé , acheté ; les esclaves de la cor- 
>» ruption étaient partout, à la tribune, dans 
» les rues , sur les marchés , à la porte de 
» chaque meneur parlementaire ; le seuil 
» même était usé par les pieds des membres 
» de l’administration , offrant des titres à 
« quelques - uns , l’amnistie U d’autres , la 
» corruptiqn à tous ! » 

Depuis lors c’est par-devant le parlement 
anglais, au sein duquel se perdait un petit 
nombre d’Irlandais choisis dans ce que l’on 
pouvait trouver de plus servile parmi la no- 
blesse d’Irlande, qu’il a fallu que les catho- 
liques, la grande majorité , la majorité crois- 
sante de cette île , allassent porter leurs 
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adresses et leurs doléances, toujours repous- 
sées, jusqu’à ce que X opportunité de 1798 
ait reparu. Elle s’est remontyéq en 1829, , et 
l’aurore de la liberté qu’avait saluée Grattan 
a brillé de nouveau, 

.T •’T' ** * ‘ ' 1 f **' • ' * *•*•»*'' 

Les calamités générales , sans espoir de 
redressement, dit Swift, sont les plus forts 
liens du monde, depuis que la nature a in- 
struit , même la race des oisons , à se serrér 
les uns contre les autres , quand le inilan 
plane sur leur tête. Il est certain qu’une 
ferme union dans un pays où chaque homme, 
pour l’intérêt public , souhaite une même 
chose, supplée au manque de pouvoir, et 
remplace même ces droits qui sont l’héri- 
tage naturel et imprescriptible de la nature 
humaine. Les tentatives du' gouvernement 
anglais pour combiner deux choses qui ne 
se peuvent allier, les formes de la liberté et 
les actes du despotisme, ont complété l op- 

position des Irlandais , cimenté leur union , 

«• 

et achevé leur éducation politique. Ce qui 
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leur manquait, c’était une patience et une 
prudence égales à leur zèle et à leur résolu- 
tion. Il fallait qu’ils apprissent à endurer ; et 
silencieux , à épier, dans un sombre- et ob- 
stiné repos , l'occasion que la Providence 
offre tôt ou tard contre une oppression ini- 
que. Qu’elle s’exerce en Grèce , eh Pologne 
ou en Italie , il ne faut aux peuples oppri- 
més qu’une ferme et déterminée constance , 
pour que leur patrie , bien que saignante 
et déchirée par la lutte, en sorte libre et 
vengée. 

L’état de l’Irlande , si singulier en toute 
chose , devient plus remarquable aujour- 
d’hui par une circonstance qui peut faire ju- 
ger de l’intensité de cette noble passion pa- 
triotique , qui a fini par absorber toutes les 
autres. Ces crimes qui approvisionnaient les 
assises et faisaient de leur passage à travers 
l’île plutôt un spectacle judiciaire et sanglant 
en permanence, que l’apparition momen- 
tanée d’un tribunal nécessaire au maintien 
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de fa paix publique, ont diminué^ but pres- 
que disparu. Ce même enthousiasme , ce 
mêbiè ardent amour de l’indépendance Sêt 
de l’honneur national qui a fait rejeter par 
les Irlandais , à Ennis , leur gai compagnon , 
le whiskey, comme chose profane, a amené 
pendant de longues années , devant les ju- 
ges des bandes de prisonniers traversant 
Tipperary sous l’escorte d’un agent de po- 
lice et d’un geôlier. Tout-à-coup on fait 
comprendre aux Irlandais que l’intérêt de la 
patrie exige que tout devienne calme et lé- 
gal , et la paix intérieure est rétablie : l’Ir- 
lande redevenant, comme au tems fabuleux 
de son histoire, la terre des saints, où nul 
reptile malfaisant ne peut vivre, les actes 
des constables ne sont que d’inutiles papiers, 
les querelles sont suspendues , et les ennemis 
héréditaires s’embrassent de peur que les 
animosités privées n’enlèvent quelque par- 
celle d’énergie à la cause commune. Celle 
crise, en sa durée, a manifesté la toute-puis- 
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sauce du patriotisme irlandais, la force de la 
secrète et intime organisation des catholi- 
ques et patriotes de toutes croyances, et l’ha- 
bileté extrême de ceux qui les dirigent. 



*"K» ' 
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Assassinat d’un- agent territorial. — Dénonciation par Philippe Mara, 
Audace de Patrick Grâce. — Son exécution devant Holy -Cross. 
Conjuration à Tipperary, — Meurtre de Daniel Mara. — L’un de» 
conjurés devient cerf. — Procès de Walsh et de Lacy. — Dépo- 
sition de Fitz-Gérald. — Effrayant témoignage de Kaite Costello. 

— Jugement de» deux Kcoghs. — Désespoir, de leur vieux père., 

— Mort de John Nussel. — Causes des malheurs et des crimes des 
Irlandais. — Opinion d'un voyageur anglais en 1 760. 



Au mois d’avril 1837, un homme bien né> 
M. Chadwick, fut assassiné en plein jour, 
dans un endroit appelé Rath-Cannon , tout 
près de la vieille abbaye d’Holy - Cross. 
M. Chadwick , membre d’une famille- in- 
fluente, était chargé de recueillir les rentes 
de ses parens. En Angleterre on nomme ste- 
ward , intendant, l’homme qui remplit cet 
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emploi ; en Irlande il porte le titre plus res- 



pectable d’agent pour les biens fonds, lancl- 

«... ' O .. 3 ?" a il* i 

agent ; cependant les fonctions de sa place 
ne sont jamais agréablcs'ni faciles à remplir. 
Dans les tems de misère publique , le pro- 
priétaire, sollicité par ses créanciers, presse. 



son ageht qui , a son tour, rend les fermiers 
responsables de i i^rgjence des besoin? de son 



client» J’ai ouï dire que M- Chadwick n’était 
pas plus rigoureux que tout antre collecteur 

f .*îj r f* î‘> t . . *4 * l i 

de rentes, mais il était 
prudent dans sa conduite avec les classes in- 
férieures. Il croyait en être détesté, et, plein 
de courage et d’audace, se plaisait au défi. 
Çq . n’était , point un mauvais coeur : scule- 
rpenti, despote et hautain, il rchdaitle mé- 
pïisqjour. la haine, et narguait tes paysans; 
Qn asâuj*e! que souvéïit , debtmt au milieu 
d’eüx ,'il s’écriait en teur faisant remarqua* 
s^i£®oii«$»rit: embonpoint ;„<< Je crois , ip 
foi, quo.yos ; malédictions m’engraissent ! » 
Deux qui •l’entouraient , ! habitués à dissi- 



«r- " J. • y 

singulièrement îm- 
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mulcr de yïolentes passions , affeçtaicut de 
rijcç,. en répondant à ses railleries qqo << son 
honneur aimait à pousser sa pointe; et quo 
pour sûr, son "honneur, Dieu le bénisse , au- 
rait toujours le mot pour rire. » Des siècles 
de vexations ont appris à ce peuple à cacher 
de sauguinaires animosités sous d’obséquieu- 
ses flatteries, et il sait attendre l’pccasion de 
se venger. . .. 

. Il est probable cependant que les choses 
n'auraient pas été poussées à de sanglantes 
(extrémités, si M. Chadwiek n’avait affiché 
Je projet de prendre des moyens efficaces 
pour tenir cette canaille en respect : il en- 
treprit de faire bâtir à I\ath-Cannon une ca- 
serne à l’usage de* ageys de police. Dès-lors 
il fut résolu que M. Chadwiek mourrait. 
Cette décision ne fut pas le résultat d’une 
vengeance individuelle; la grande confédé- 
ration dans laquelle se réunissent les plus 
basses classes du comté de Tipperary tint 
cqn*$il général sur le sort de l’agent, et l’a- 
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réôpage villageois prononça la sentence. Res- 
tait à trouver l’exécuteur de cette haute jus- 
tice : Patrick Grâce , presque enfant , mais 
qui s’était déjà distingué par plusieurs actes 
d’un courage coupable , s’offrit comme vo- 
lontaire dans ce qui lui paraissait .une hono- 
rable cause. 11 avait organisé dans le comté 
une sorte de chevalerie errante contre les 
propriétaires; et, barbare redresseur de torts, 
offrait ses services gratuits partout où il 
croyait qu’il y avait quelque injure à venger, 
quelque opprimé à défendre. Il se rendit à 
Rath-Cannon , et , sans prendre la moindre 
précaution, en plein jour, sur la route, tra- 
versée par de nombreux passans , justement 
à côté de la caserne dont M. Chadwick sur- 
veillait la construction, il fit feu sur ce mal- 
heureux , et le tua. 

' Ce crime affreux fit grande sensation , non- 
seulement dans le comté où il fut commis, 
mais dans toute l’Irlande. A Dublin , il excita 
une sorte de terreur, en montrant jusqu’à 
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quel point l’esprit du peuple était monté , 
et ce qu'on pouvait attendre de ses fureurs , 
si une fois il s’affranchissait de ses liens. Pa- 
trick Grâce avait compté sur l’impunité ,* 
mais sa confiance dans le pouvoir de la con- 
fédération dont il faisait partie, et dans la 
crainte qu’elle inspirait, futdéçue.Un homme 
brave et pieux, nommé Philippe Mara, avait 
été témoin du meurtre. Il était h côté de 
M. Chadwick , qui l’employait comme ou- 
vrier, et avait vu Grâce tirer le coup fatal. 
Ce dernier savait fort bien que Philippe l'a- 
vait vu , mais il ne lui supposait pas l’audace 
de l’accuser, et croyait d’ailleurs que Mara 
devait partager ses principes de morale , et 
approuver son action . Cependant cet homme, 
sous l’influence de sentimens de vertu et de 
religion , fut frappé d’horreur, et, cédant au 
cri dfe sa conscience, fit sa déclaration de- 
vant un magistrat. Patrick Grâce fut arrêté 
et jugé aux assises de Clonmel de 1827. Je 
n’étais pas‘présent à son procès, mais j’ai su 
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de gens digues de foi que su tenue y avait 
été intrépide , et que , convaincu par le té- 
moignage de Philippe Mara, il déclara qu'a- 
»vapt un an il aurait vengeance du fond de 
£3,. fourbe, II fut condamné à être exécuté 
prè» 4e l’endroit où le crime avait été com- 
mis. Cette mesure était étrangement mal 
(Calculée ; et produisit un effet tout contraire 
à celui qu’on en attendait. Le peuple regard» 
J*atriçk comme un martyr, et son port noble, 
.3» beauté, sa jeunesse, et surtout son auda- 
jcjqux courage, le rendirent, sur l’écbafuud, 
l’objet de la plus vive sympathie , de |v>tét’ét 
_le,plus profopd. ; 

( Grâce fut escorte par un corps de troupes 
jusqu’il la vieille abbaye d’IIol y-Cross , où il 
n’y avait pas moins de quinze raille per- 
sonnes assemblées, pour le voir. Le lieu dç 
J’ç^épution rendait ce spectacle plus impo- 
sant ençore. Hol y^Cross est la plus vénérable 
ruine de foute l’Irlande. Nombre de voya- 
geurs se détournant <fo leur route pour ad- 
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mirer su majestueuse grandeur, et la quit- 
tent pleins d'une respectueuse émotion. Une 
immense multitudd se pressait autour de l’é- 
‘ cliafaud : il se fit un grand silence ; le pri- 
sonnier s'avança ; il monta et regarda la foule ; 
leya les yeux , les fixa sur l’édifice sacré , et 
vit éparses, sous les ailes de l'église,, les tom- 
bes de ceux qui étaient morts depuis tant de 
siècles, et qu'il allait rejoindre en si peu dé 
minutes. On ne savait s’il se disposait à de- 
mander vengeance à ceux qu’il laissait der- 
rière lui , ou miséricorde à Dieu. Ses pro- 
ches, ses plus cbets amis , les compagnons 
de,sa jeunesse, toute® qu’il aimait, tous ceux 
auxquels il était cher étaient là, se serrant 
auteidr de loi, et rien, si ce n’est les sanglots 
de quelques femmes, rien ne troublait l'ef- 
froyable -silence.' A côté de Patrick se tenait 
un prêtre , le dernier consolateur, celui qui 
adoucit l’affliction , qui calme les amertumes, 
qui enseigne à pardonner; il avait suivi le 
pécheur, jusqu'au bout, et le résultat fit voir 
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avec quel succès il avait accompli cette der- 
nière œuvre d’humanité. Au grand désap- 
pointement du peuple, le criminel montra 
une profonde contrition, et quoiqu’il ne lais- 
sât percer aucune crainte de la mort, il se 
joignit au prêtre catholique romain qui l’ac- 
compagnait , pour supplier le peuple de 
regarder sa fin comme un avertissement sa- 
lutaire , et il expira. Un incident assez re- 
marquable pourra faire juger de l'effet que 
produisit son exécution. Scs gants furent 
donnés, comme gage de souvenir, par un 
de ses parens, à un vieillard nommé John 
Russel. Cet homme les mit à ses mains en 
faisant vœu de ne les ôter que lorsque « Pa- 
trick Grâce serait vengé. » Et il le fut bien- 
tôt, à l’époque qu’il avait lui-même mar- 
quée, et d’une manière faite pour exciter 
autant d’étonnement par sa singularité, que 
d’indignation par ce qu’elle présentait d’a- 
troce. L ►* ■ 

Philippe Mara avait été éloigné du pays 
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par les soins de l'autorité; car il était hors 
de doute qu’à Tipperary il n’aurait pas ru de 
longs jours. Ne pouvant atteindre le cou- 
pable , on décida que sa race entière serait 
exterminée. 11 avait trois frères; ils étaient 
du même sang que le traître , on trouva juste 
de les condamner. Les crimes et les vertus 
des Irlandais ont une même origine : 'leurs 
liens domestiques sont extrêmement forts , 
et c’est dans leur religieux amour pour leurs 
parens qu’ils vont puiser des raffinemens de 
cruauté. Bien instruits de l’attachement de 
Mara pour ses frères, ils cherchèrent à le 
frapper au cœur dans ses plus chères affec- 
tions , et ce fut son amour pour « les enfans 
de sa mère » qui fit résoudre leur mort. Il 
faut avouer qu’il y a dans ce système de ven- 
geance une effrayante combinaison politique: 
le gouvernement peut enlever scs témoins et 
les entourer de sa protection ; mais leurs 
femmes, leurs enfans, leurs frères, leurs 
sœurs, leurs parens au degré le plus éloigné 
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ne peuvent être mis en sûreté , et la- ven<- 
geance d’une populace furieuse , privée de 
sa proie naturelle et directe, ira s’assçuvir 
sur eux* Ce fut d’après ces principes atroeps 
que le meurtre des frères de Philippe Mam 
fut décidé. Chose étrange I toute la popula- 
tion, dans le voisinage de Rath-Cannon et loin 
au-delà, s’était liguée pour l’accomplisse- 
ment de cet horrible crime, et tandis que les 
individus marqués pour le massacre étaient 
dans l’ignorance la plus complète de ce qui 
se tramait, il y avait à peine un homme, une 
femme ou un enfant qui les regardât en face , 
et ne sût pas qu’ils étaient condamnés à mou- 
rir. Ils étaient trois, Laurence, Daniel et Ti- 
mothée. Exerçant le métier de maçons, ils 
travaillaient à la caserne de Rath-Cannon. 
C’était là que Chadwick avait été assassiné , 
et que les funérailles de Patrick Grâce ( on 
ne nommait pas autrement son exécution ) 
avaient eu lieu. Le peuple regardait de mau- 
vais œil tous ceux qui mettaient la main-à 
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cette œuvre de malheur, mais son but prin- 
cipal était de se venger de Philippe Mara sur 
ses frères. 

Le r* r octobre ils avaient quitté l’ouvragte 
vers lés cinq heures du soir, et retournaient 
chez eux avec leur apprenti Hickey, lorsque 
huit hommes armés, s’élançant vers eux, 
firent feu. Cette décharge fut sans effet, les 
armes des assassins étant en trop mauvais 
état. Laurence , Timothée et l’apprenti SR 
sauvèrent en différentes directions, mais Da- 
niel Mara , perdant toute présence d’esprit , 

, v 

au lieu de les suivre , se jeta dans la maison 
d’une pauvre veuve; l’un des meurtriers y 
entra par une petite fenêtre,’ les autres en- 
foncèrent la porte, et le malheureux fut cruel- 
lement égorgé. 

La nouvelle de cet événement fit encore 
plus de sensation que n’en avait fait cçlle du 
meurtre de Chadwick, et produisit dans là 
capitale autant de commentaires que l’évc- 
nement politique le plus important. Le gou- 
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reniement ne perdit pas une minute; des 
proclamations , offrant 2,000 livres sterling 
( 48,000 fr. ) de récompense à celui qui met- 
trait la justice sur la voie de découvrir les 
çoupables, furent publiées. La somme était 
assez forte pour que l’on pût espérer que la 
tentation serait irrésistible, surtout offerte h 
une classe si fort au dépourvu et si misé- 
rable que l’est généralement celle dçs mal- 
faiteurs en Irlande. On n’ignorait pas qu’un 
grand nombre de gens étaient au fait de toute 
l’affaire , et l’on attendait de promptes révé- 
lations. Des semaines cependant s’écoulèrent 
sans amener aucune information. Plusieurs 
individus furent arrêtés sur de simples soup- 
çons , et relâchés faute de preuves. Le pro- 
cureur général , M. Doherty, se rendit dans 
le comté de Tipperary pour faire une enquête 
judiciaire; mais toutes ses recherches furent 
long-tems inutiles. Enfin, un homme nommé 
Thomas Fitz-Gérald , arrêté comme voleur 
de grands chemins, donna h l’autorité, pour 
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sauver sa vie, le moyen de pénétrer ce cou- 
pable mystère. A peine Fitz-Gérald avait-il 
desserré les lèvres , qu'une nombreuse borde 
de vagabonds fut arrêtée : d’aütres révéla- 
tions furent obtenues, grâce à l’influence que 
l’amour de la vie , et non celui de l'argent , 
exerçait sur leurs âmes. Les assises s’ouvri- 
rent sur ces entrefaites, et le 3 i mars 1828, 
Patrick Lacy et John Walsh comparurent sur 
le banc des accusés comme prévenus d’avoir 
participé à l’assassinat de Daniel Mara. 

L’audience était imposante : tous les pro- 
priétaires du comté s’étaient réunis pour as- 
sister à un procès dont la sécurité de leur vie 
et de leurs propriétés allait dépendre. Sur le 
banc du grand jury, se foulait toute l’aris- 
tocratie de Tipperary, qui manifestait une 
anxiété bien differente de celle que peut in- 
spirer le jugement d’un crime ordinaire. Une 
immense foule de peuple était rassemblée 
dans la salle. Tous semblaient prendre un vif 
intérêt à ce qui allait se passer; mais il était 
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facile de deviner, aux différentes nuances de 
sollicitude qui se peignaient dans les traits de 
chacun, le degrc de sympathie qui l’unissait 
aux prisonniers. Les proches parens des accu- 
sés se distinguaient, par leur profonde mais 
tranquille émotion, de ceux qui, engagés 
dans la même association , s’intéressaient au 
résultat duprocès comme àleurpropre cause, 
sentant bien que c’étaient eux- mêmes qui 
allaient être jugés. Indépendamment des fa- 
milles des prévenus et de leurs confédérés, 
il y avait une troisième classe de spectateurs, 
dans lesquels on pouvait observer un autre 
genre de sympathie : c’était la masse des 
paysans qui n’avaient aucun rapport direct 
avec l’affaire, mais qui, par habitude et par 
principes, étaient amis et partisans de ceux 
qui exposaient leur vie pour ce qui était 
considéré comme la cause commune. A tra- 
vers la foule se disséminaient les soldats de 
la police , que leurs hauts bonnets verts 
d’uniforme et leurs baïonnettes étincelantes 
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faisaient aisément distinguer. Le gouver- 
neur de la prison était place en évidence , 
et les lourdes clefs, marques de son of- 
fice, présentaient à l’imagination des spec- 
tateurs un enchaînement d’idées qui ai- 
daient à l’effet triste et solennel de la scène. 
M. le juge de paix Moore, enveloppé de ses 
robes rouges, bordées de poir, laissait voir 
dans tout son maintien qu’il s'attendait à 
remplir un devoir douloureux; à côté de lui 
était placé le comte de Kingston (r), venu 



(i> Ce seigneur, qui a des biens considérables dans le 
comtés de Cork et de Limerick , est , à juste titre , très-popu- 
laire. Il donna à ses tenanciers des terres dans les montagnes , 
jusqu’à la concurrence d’environ soixante acres, à bail , à cinq 
schellings l’acre; encore ce faible loyer n’esl-il qu’une sorte 
d’amende, imposée à ceux qui ne bâtissent pas une maison 
couverte d’ardoises , comme leur bail les y oblige. Ceux qui se 
conforment à cette clause sont exempts de tout fermage , et 
jouissent du revenu de la terre sans en rendre aucune part au 
landlord. Plus tard, quand les lois d’émancipation et de dés- 
a (franchi ssrmenl des électeurs à quarante schellings ont paru , 



t 



Digitized by Google 




5a 



SCÈNES POPULAIRES 



du comté voisin, Cork, pour être témoin du 
procès. Ses grandes propriétés lui donnaient 
un intérêt personnel à remonter à la source 
de troubles qui avaient déjà un caractère 
formidable, et qui faisaient craindre de plus 
terribles entreprises. Sa physionomie som- 
bre , sa taille haute , l’abondante profusion 
de ses cheveux mêlés, sa lèvre impérieuse, 
ses yeux grands , profonds et fixes , scs for- 
mes vigoureuses et larges , le faisaient re- 
marquer très-indépendamment de son rang 



lord Kingston s'est trouvé avoir dans ses propriétés on grand 
nombre de frecholders à dix livres sterling ; c'est-à-dire ayant 
un revenu net de dix livres sterling, par-delà ce que leur bail 
les oblige à payer au propriétaire, il n’y a pas beaucoup de 
landlords résidens qui ressemblent au comte de Kingston s 
loin de là on en pourrait citer plusieurs qui afferment , au 
prix de vingt- sept ou trente schellinga l'acre, des terres qui 
ne valent pas plus d’une livre sterling, c'est-à-dire vingt schel- 
lings. Ils donnent au tenancier la faculté de s'acquitter du sur- 
plus , en le faisant travailler pour eux , au prix de huit deniers 
par jour l'été , et six deniers l’biver. 
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élevé et du rôle politique qu’il a joué. L’at- 
titude des prisonniers était résolue et com- 
posée. Lacy, le plus jeune, était habillé avec 
beaucoup de recherche et de propreté : c’é- 
tait un grand et bel adolescent, au teint co- 
loré et doux, à l’œil brillant et calme. Je fus 
frappé de la rare blancheur de ses mains , 
assez mal attachées l'une sur l'autre. Walsh , 
son compagnon d'infortune et son complice, 
était trapu, fort, bâti carrément et ayant 
bien autrement de férocité dans son regard 
brusque, que l’on n’en pouvait reconnaître 
dans toute la physionomie de Laey. Cepen- 
dant ce dernier, beaucoup plus endurci dans 
le crime , avait trempé dans plus d’une action 
du genre de celle qui les amenait tous deux 
devant la cour, tandis que la réputation de 
Walsh était excellente, et qu’il avait obtenu 
du propriétaire de sa ferme, M. Creagh, le’ 
certificat de conduite le plus honorable. 

Le procureur-général, M. Doherty, se leva. 
11 fit connaître les faits, il me sembla avoir,. 
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plus qu'aucun officier du ministère public 
que j’aie vu, le profond sentiment de la res- 
ponsabilité qui pesait sur lui. La solennité 
et la chaleur de son débit rendirent cette 
narration, surchargée de circonstances terri- 
bles, si vivante que, pendant plusieurs heures 
qu’elle dura , l’attention fut constamment 
tenue en éveil , et le silence général ne fut 
troublé que lorsque l’annonce de quelques 
nouvelles informations obtenues par le gou- 
vernement, de quelques nouvelles lumières 
jetées sur l’accusation , arrachait aux pri- 
sonniers un léger tressaillement de surprise 
ou d’effroi. Tant que M. Doherty développa 
le témoignage de Fitz-Gérald, Walsh et 
Lacy conservèrent leur assurance tranquille , 
car ils savaient bien que ce voleur était de- 
venu ce que l’on appelle techniquement « un 
cerf, un délateur. » Ils ne parurent pas non 
plus très-alarmés , lorsque le ministère pu- 
blic annonça qu’un autre traître , nommé 
Ryan , devait aussi témoigner contre eux : 
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le bruit qu’il appuierait les dépositions de 
Fiti-Gérald s’était déjà répandu; mais les 
accusés savaient fort bien qu’il faudrait pro- 
duire d’autres charges que celles apportées 
par deux complices , pouy que le jury les 
condamnât. Quoique le concours du témoi- 
gnage de deux malfaiteurs puisse à la rigueur 
servir de base à un jugement criminel , ce- 
pendant le jury est dans l’habitude d’exiger 
quelques meilleurs fondemens à sa convic- 
tion, quelque témoignage pur, et qui ne 
puisse être révoqué en doute, avant de con- 
sentir à trancher une vie. Les conseils des 
prévenus croyaient, comme eux, que le mi- 
nistère public ne pourrait produire d’autres 
témoins à charge que des complices , et ils 
écoutèrent avec calme les minutieux détails 
de l’assassinat de Daniel Mara, jusqu’au mo- 
ment où, se tournant vers le banc des accu- 
sés, et levant et agitant sa main , M. Doherty 
prononça le nom de Kaite Costello; ce nom 
frappa les prisonniers de terreur. Au mo- 
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ment oit le procureur-général fit celte an- 
nonce, il ne savait pas biep lui-même, je 
Crois, si Kaite consentirait à témoigner; et 
il y avait tout lieu de craindre qu’elle se re- 
fusât à faire des révélations qui mettaient 
en danger la vie des a siens ou de son peu- 
ple, » comme les Irlandais appellent tous 
ceux du même parti. 

D’après les faits posés par M. Doherty, et 
que la suite du procès justifia pleinement, 
une vaste conspiration avait été ourdie contre 
la vie des frères de Philippe Mara. Comme 
il était bien connu que Fitz-Gérald et Laçy, 
qui ne demeuraient pas près de Rath-Gan- 
non , se porteraient de zèle à la seconder, les 
parens de Patrick Grâce les avaient envoyé 
chercher. Ils reçurent leurs instructions,, et 
furent joints par les autres assassins. La bande 
complète se rendit à Iiath-Cannon , pour 
l’exécution du projet; mais une circonstance 
accidentelle empêcha les victimes d’y venir, 
et l’action fut renvoyée.à une autre semaine. 
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Cependant les conjurés ne se ralentirent pas 
dans leur dessein ; de nouveaux meurtriers 
furent convoqués, et le dimanche 3o sep- 
tembre, veille du jour de l’assassinat, ils se 
réunirent dans la maison de Jack Keogh , 
fermier, qui demeurait à côté de la caserne 
où. travaillaient les trois, frères. Là , les con- 
jurés furent servis à table par Kaite CosteUô, 
fortuit témoin dont leur destinée allait, dé- 
pendre. Le lundi matin i or octobre , ils se 
rendirent sur une hauteur appelée lhe Grove, 
le Bosquet.Gette colline, couverte d’arbres, 
dans lesquels on avait caché des armes, do- 
mine la caserne. Ce fut là qu’une band.e 
d’assassins rejoignit les chefs , et Kaite Cos- 
teilo, servante et proche parente des Keoghs, 
qui faisaient partie de la troupe, les y suivit 
encore, leur portant de la nourriture et des 
boissons spjri tueuses. 

Les conjurés passèrent la journée dans 
cette embuscade, à ; veiller leur proie; enfin 
à cinq heures de l’après-midi, on annonça 
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que les Maras descendaient de l’échafaudage 
sur lequel ils travaillaient. Il paraît que plu- 
sieurs d’entre les meurtriers ne savaient pas 
même quels hommes ils devaient assassiner, 
et qu’il fallut leur décrire les vêtemens des 
victimes , comme marque de reconnaissance. 
Ils s’avancèrent au nombre de huit, et l’on 
sait déjà qu’ils ne purent tuer qu’un des frè- 
res. L’incident le plus remarquable n’eut pas 
lieu au moment du meurtre , mais après. Les 
assassins, les mains rouges de sang, se ren- 
dirent dans la maison d'un -fermier aisé , 
nommé John Russel. C’était un homme d’un 
maintien décent, d’une conduite recomman- 
dable , au-dessus de la classe commune par 
sa situation et ses habitudes, qui n’était point 
dépourvu d’éducation , s’exprimait et raison- 
nait bien , et passait pour avoir une conduite 
régulière et honorable. On supposerait peut- 
être qu’il ferma sa porte à des misérables 
encore fumans du sang qu’ils venaient de ré- 
pandre ; non : il leur donna la bien -venue 
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avec la plus affectueuse hospitalité , les en- 
gagea à se rafraîchir, et leur fit servir à man- 
ger. Deux femmes se trouvaient dans la cham- 
bre où le vieillard accueillit cette troupe : 
l’une était la fille du vieux Sack Russel , pro- 
priétaire de la maison, la jeune et belle Marie 
Russel , délicate et douce dans toutes ses ha- 
bitudes, et fort supérieure par ses manières 
et son intéressante figure à toutes les jeunes 
filles de sa classe. Elle était assise près d’une 
femme de grand âge , une espèce d’Els- 
peth, que sa vieillesse avancée et ses rela- 
tions de parenté rendaient pour toute la mai- 
son un objet de respect. Au moment où les 
assassins entrèrent, Marie Russel courut à 
eux, en s’écriant avec une véhémen te anxiété : 
« Eh bien, avez-vous fait quelque chose? « 
Ils répliquèrent qu’un des Maras était tué. 
L’attention de Peg Russel (la vieille femme), 
qui était assise rêvassant dans l’assoupisse- 
ment de la caducité, se réveilla à cette san- 
guinaire réponse; elle leva sa main dessé- 
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chée en criant avec amertume et d’une voix, 
aigre et cassée : « Vous auriez tout aussi bien 
fait de n’en pas tuer un seul , puisque vous 
n’avez pas su les tuer tous! » Étrange et ef- 
froyable situation de l'Irlande ! Le témoin 
d’un crime le dénonce ; il fuit le pays. Ses 
frères sont condamnés à mourir en expia- 
tion , et la population tout entière se ligue 
pour leur mort. La conspiration se trame 
pendant plusieurs semaines sans que la moin- 
dre pitié, la.moindre hésitation fasse chan- 
celer aucun des conjurés dans leurs sanglans 
desseins. Le meurtre est commis à la clarté 
du jour, et, au lieu d’être des objets de dé- 
goût et d’horreur, les assassins sont répri- 
mandés par des femmes pour leur mansué- 
tude, et pour s’être arrêtés dans leur travail 
de sang! Dans cette malheureuse contrée 
non-seulement les hommes sont rendus bar- 
bares, mais les. femmes , dépouillées de l’es- 
prit de leur sexe , 

« Sont de la tête aux pieds de cruauté remplies. » * 
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Tels furent les faits que M. Doherty dére-> 
loppa , et dont la suite du procès démontra 
l'exactitude : le premier témoin était Filz-> 
Gérald. Il ne parut pas sur-le-champ : il était 
gardé dans une chambre voisine, pour qu’il 
ne pût arranger son rapport d’après le ré- 
quisitoire. Son témoignage , d’une haute im- 

/ 

portance , était attendu avec anxiété. Je m’i- 
maginais voir en lui quelque misérable au 
regard sauvage et féroce, portant sur son 
front l’empreinte de la cruauté et de la per-' 
fidie, à la fois assassin et traître. On l’an- 
nonça , on lui fit place , et je vis s’élancer 
sur l’estrade où se placent les témoins, avec 
un air de nonchalante indifférencè et de 
familiarité audacieuse, un homme jeuhe, 
grand , à formes athlétiques ( il devait avoir 
de vingt à vingt-trois ans ), à traits réguliers 
et pleins d’intelligence,' à membres vigou- 
reux et bien proportionnés. Sa tête, d’une 
belle forme , surmontait un col d’une forcé 
et d’une grosseur prodigieuses , et qui était 
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découvert ainsi qu’une partie de sa large poi- 
trine; dans ses yeux noirs, pleins de feu et 
d’énergie, brillait un mélange de ruse et de 
sagacité ; dans son regard vigilant, on lisait 
une véhémence de caractère contenue et tem- 
pérée par un esprit observateur et prudent. 
Son nez, quoique assez bien fait, était pro- 
fondément enraciné et relevé du bout, ce 
qui ôtait un peu de dignité à l’expression : 
mais ses larges narines s’ouvraient pleines 
de dédain et de férocité. Les lèvres du co- 
quin (car c’en était un dans toute la force du 
mot ) étaient minces et bien faites , et sa 
bouche , où l’intrépidité semblait marquée , 
s’ouvrait pour laisser voir une rangée de 
dents éclatantes. Ses cheveux étaient courts 
et épais ; mais la fraîcheur et la couleur de 
ses joues étaient telles qu’il ne paraissait pas 
avoir jamais eu de barbe. Les habits du drôle 
étaient calculés pour faire ressortir sa figure. 
11 avait la poitrine presque nue , et ses cu- 
loltes étant ouvertes au-dessus du genou. 
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' ou ses bas n’arrivaient pas , on voyait en 
grande partie ses jambes belles et nerveuses. 
Il fut place sur la chaise destinée aux té- 
moins, et se tourna en face de l’avocat de la 
couronne pour raconter ses propres actions 
et celles de ses associés. 

Je n’ai de ma vie vu un témoin plus 
froid , plus précis , méthodique et consé- 
quent. Il détailla chaque minutieuse circon- 
stance de ce qui s’était passé depuis un mois 
avec une merveilleuse exactitude. Loin de 
prendre quelque peine pour cacher ou excu- 
ser son crime , il le peignit sous ses plus noi- 
res couleurs. Il se donnait pour le principal 
acteur dans toute cette scène de carnage : sa 
vie avait été aussi extraordinaire qu’atroce. 
Il passait son tems à commettre la nuit des 
délits et des crimes , et le jour à se faire ren- 
dre hommage par les paysans auxquels il 
avait inspiré une étrange terreur. Il se pro- 
menait armé à travers le pays, et, partout où 
il se trouvait , forçait les habitans de lui 
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donner la table et le lit. Dans ses caprices 
tyranniques, il contraignait les passans à s'a- 
genouiller devant lui, tandis qu’il leur pré- 
sentait le bout de son mousquet. Et cepen- 
dant c’était le favori de la populace qui lui 
pardonnait de l’outrager, à cause de sa promp- 
titude à venger les affronts et les injures 
qu’elle recevait d’autrui. Tout scélérat qu’é- 
tait cet homme , ce n’était point la récom- 
pense qui l’avait décidé à trahir ses com- 
plices; en vain 2,000 livres sterling avaient 
été offertes par le gouvernement , il ne fit pas 
de déclaration de plusieurs mois, et ne parla 
enfin que pour sauver sa tête , mise en dan- 
ger par un vol de grand chemin pour lequel 
il avait été arrêté. Il semblait très-anxieux 
de convaincre le peuple que , quoiqu’il fût 
cerf , ce n’était pas pour de l’or qu’il avait 
vendu son témoignage. La vie était le seul 
bien qui avait pu le pousser à forfaire à son 
honneur ; et même il avait long-tems résisté 
à cette tentation. M. Hatchell fit le contre- 
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interrogatoire avec une grande dextérité , 
sans pouvoir amener ce formidable témoin 
à la moindre contradiction. Le récit était 
compact ; chaque partie liée ensemble : l’a- 
vocat le plus expert n’aurait pu trouver le 
moindre défaut, et le témoin avait une can- 
deur d’atrocité qui déjouait toutes les ma- 
nœuvres ordinaires. La plupart des délateurs 
se prétendent portés à trahir leurs associés 
par un pur amour de justice; Fitz-Gérald , 
prenant une marche plus ouverte, désavouait 
tout intérêt dans la cause de la société , et . 
répétait à plusieurs reprises qu’il n’aurait ja- 
mais parlé , si ce n’eût été pour se sauver de 
la corde déjà liée autour de son cou. En des^ 
ccndant de l’estrade il laissa tous ceux qui 
l’avaient entendu , convaincus tout à la fois 
de sa scélératesse et de ses rares talens. 

Fitz-Gérald fut remplacé par un autre 
complice, Ryan, dont le témoignage éga- 
lement lié et Suivi, n’était pas à beaucoup 

près aussi remarquable. Cependant les deux 
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témoins ayant été tenus dans des prisons sé- 
parées , on ne pouvait alléguer que la coïn- 
cidence de leurs déclarations eût été pré- 
parée d’avance , et fût le résultat d’une 
conspiration contre les accusés. Ryan af- 
firma aussi qu’il n’avait parlé que pour sau- 
ver sa vie. Plusieurs témoins lui succédèrent 
et déposèrent sur de petites circonstances 
qui toutes venaient à l’appui de l’accusation. 
Mais quelque formidable qu’elle fût deve- 
nue, la déposition d’un témoin du fait prin- 
cipal , qui n’eût point trempé dans le crime , 
paraissait encore indispensable, et l’avocat- 
général sentait que c’était de Kaite Costeilo 
que la conviction du jury allait dépendre. 

Kaite Costeilo fut appelée , et l’anxiété se 
grava plus profondément sur chaque phy- 
sionomie. Elle ne vint pas; et, de nouveau 
sommée de comparaître par-devant la cour, 
Kaite Costeilo ne se montra pas. A diffé- 
rentes reprises l’avocat - général la requit 
comme témoin, et toujours sans effet. Enfin 
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chacun eommençaàconjêcturerqtt’elle trom- 
perait l’attente du ministère public. Les amis' 
des prisonniers murmuraient entre eux que r 
w eertes Kaite ne se tournerait pas contre ses* 
proches ; « et un sentiment évident de satis-" 
faction passa rapidement sur tous les visages 
attentifs , et 1 esperance éclaira la physio— ' 
nomic des prévenus. ■> .1 , ■ 

Soudain la porte qui communiquait avec 
le cabinet où les témoins étaient gardés , s’ou- 
vrit, et une des figures les plus extraordi- 
naires qui se fût jamais montrée sur cet 
étrange théâtre, une cour de justice irlan- 
daise, apparut. Une petite femme maigre, 
flétrie, incapable de se soutenir, dont les 
jambes fléchissaient à chaque pas que ceux 
qui 1’accompagnaient la forçaient de faire 7 
entra dans la salle, et se dirigea en chance- 
lant vers l’festrade des témoins. Sa face était 
couverte; et, après qu’elle eut été placée 
sur son siège, il fut encore pendant qüelqiié 
lems impossible de voir ses traits; maifesos 



«8 



SCÈNES POPULAIRES 



mains blanches et terreuses comme celles 
d'un cadavre, tremblaient et frémissaient; 
un frisson parcourut tout son pauvre corps 
usé. Quelques minutes s’écoulèrent avant 
qu’on ôtât son voile , et quand il fut enlevé 
je vis une figure des plus effrayantes. Ses 
yeux étaient entièrement fermés , et ses pau- 
pières enfoncées comme par le doigt de la 
mort; ses lèvres, pâles comnje la cendre, res- 
taient ouvertes et sans mouvement. Sa res- 
piration était insensible; et comme sa tête 
était penchée sur son épaule, ses longs che- 
veux noirs mêlés tombaient épars, et ajou- 
taient au caractère général d’horreur et de 
désordre répandu sur toute sa physionomie. 
Maintenant qu’on l’avait amenée, il semblait 
qu’elle ne pourrait servir à rien. M. Doherty 
lui adressa plusieurs questions, en la sup- 
pliant de répondre. Elle ne parut pas même 
avoir entendu le son d’une voix. Cependant 
à l’aide d’eau fraîche qu’on lui fit boire, et 
dont on aspergea sa figure à plusieurs re- 
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prises , elle se remit un peu , et put balbu- 
tier quelques mots. 

II y avait un intervalle de quelques mi- 
nutes entre chaque demande et chaque ré- 
ponse. La voix du témoin était si faible, qu’a 
peine pouvait- on l’entendre; c’était plutôt 
un murmure inarticulé , que dès mots dis- 
tincts. Elle fut à grand’peine conduite par 
l’examinateur à travers quelques incidens 
préliminaires , et enfin amenée à la scène 
dans le bosquet , où les meurtriers étaient 
assemblés. Il lui restait à reconnaître les pri- 
sonniers, sans quoi il n’y avait rien de fait. 
La baguette qui sert à désigner les coupables 
fut placée dans sa main , et on lui dit de se 
lever, de se retourner du côté du banc des 
accusés, et de déclarer si elle voyait en pré- 
sence de la cour quelques-uns des hommes 
qu’elle avait vus dans le bosquet le jour du 
meurtre. Elle fut long-tems à ne pouvoir se 
soulever sur son siège; elle y parvint, et, 
debout, elle allait se tourner, et la baguette 
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tremblait dans sa main, quand Walsh s’écria 
avec les gestes les plus véhémens : « Oh ! 
Dieu! vous allez m’assassiner! Je ne resterai 
pas ici pour y être assassiné ; c’est un vrai 
meurtre. Dieu me soit en aide! » 

Ce cri, proféré par un homme rendu pres- 
que frénétique par la violence de son émo- 
tion , attira l’attention de toute la cour, et 
le juge s’enquit de quoi il se plaignait. Walsh 
alors établit avec plus de calme que , lors- 
qu’il n'y avait que lui et Lacy devant la barre, 
c’était les désigner comme coupables à Kaite 
Coslello que d’appeler son attention sur eux. 
Cette observation parut juste, et le juge 
Moore donna ordre de suite que d’autres pri- 
sonniers fussent amenés sur le banc, afin 
que Walsh ne fût présenté à Kaite qu’au 
milieu d’une foule. 

La prison était à une distance assez consi- 
dérable, et il fallut du teins pour remplir cet 
ordre. Kaite Costello était retombée dans sa 
chaise, et, en attendant l’arrivée des prison- 
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nie rs , nous nous livrions k des conjectures 
sur la vraisemblance qu’il y avait àictequ’elle 
put reconnaître Walsb. Elle ne l’avait jamais 
vu que dans le bosquet, et il était possible 
qu’elle ne se rappelât pas ses traits : s’il en 
était ainsi, le coupable était sauvé. Enfin les 
autres prisonniers furent introduits. Le cli- 
quetis de leurs fers , comme ils entraient dans 
la salle d’audiençe, et le bruit des mous- 
quets des soldais résonnant sur- le pavé , me 
frappèrent. Il était alors quatre heures du 
matin ; les bougies usées jusqu'aux bobèches 
ne répandaient plus qu’une lueur .faible et 
inégale ; l’atr hagard des spectateurs n’expri- 
mait cependant ni lassitude ni épuisement; 
l'effrayant intérêt de la scène prévenait la 
fatigue. Le banc'fut couvert de malfaiteurs ; 
entassés pêle-mêle à mesure qu’ils arri- 
vaient, et confondus ensemble quels que fus- 
sent leurs crimes, ils formaient un singulier 
spectacle. L’aspect de eette réunion d’hom- 
mes chargés de chaînes devenait peut-être 



SCENES POPULAIRES 



7* 

plus triste encore par le contraste que pré- 
sentaient leur extérieur et leur situation. La 
pâle lumière qui tremblait dans la salle n’em- 
pêchait pas leurs joues de briller des cou- 
leurs de la santé et de la jeunesse : éveillés 
en sursaut dans leurs cellules solitaires pour 
être amenés devant la cour; ignorant pour 
quel motif ils étaient appelés, un peu de sur- 
prise et de crainte se confondaient dans leurs 
regards. Je ne pus m’empêcher de me dire à 
moi-même en les examinant : « Quelle noble 
et belle race d’hommes I et quelle effroyable 
responsabilité ont encourue ceux qui, en le 
dégradant, ont démoralisé un tel peuple! » 
Le désir de Walsh ayant été rempli, le 
témoin fut une seconde fois sommé de dési- 
gner le coupable. Kaite se leva de nouveau, 
se tourna lentement tenant la longue ba- 
guette dans sa main. Le silence était pro- 
fond ; la figure de Walsh exprima l’anxiété 
la plus intense, tant que les yeux du témoin 
s’attachèrent h la place où il était. Elle sem- 
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Lia d'abord ne pas le reconnaître , et la ba- 
guette resta immobile dans sa main. Je pen- 
sai , quand ses yeux traversèrent cette foule 
de malfaiteurs , qu’elle n’avait pas démêlé 
le criminel , ou qu’elle voulait affecter de 
11e point se rappeler de lui. Enfin, elle leva 
la baguette droit devant elle , mais avant 
qu’elle l’eût abaissée sur la tête dévouée, 
une voix s’écria : « Oh ! Kaite ! » Ce cri , sorti 
de la foule , et probablement proféré par 
quelque parente des Keoghs , dont la des- 
tinée allait dépendre de celle de Walsh , 
frappa le témoin au cœur. Elle frissonna , se 
recueillit, s'avança de nouveau vers le banc 
des accusés , leva une seconde fois la fatale 
baguette, la posa sur la tête de Walsh, et 
retomba sur sa chaise. . • 

Les sentimens qui oppressaient depuis si 
long-tems les spectateurs, se firent jour 
alors : un sourd murmure parcourut la salle 
et se mêla aux exécrations étouffées qui par- 
taient de la masse du peuple. Lacy, à son 
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tour, fut reconnu, et l’on peut dire qu’alors 
le procès fut fini. YValsb, qui, tant qu’il avait 
entretenu quelque espérance , était dans une 
agitation convulsive , reprit sa première tran- 
quillité, et ne parut plus ému de ce qui se 
passait, excepté pourtant quand son landlord 
ou seigneur rendit témoignage de son inté- 
grité et de si bonne conduite ; mais il sembla 
regarder cet éloge plutôt comme une sorte 
de legs k laisser à sa parenté, que comme un 
moyen de sauver sa vie. Il est inutile de dire 
que les prisonniers furent déclarés coupa? 
blés par le jury. 

Kaite Costello , dont la déposition était 
d’une si grande importance pour le minis? 
tère public, avait été, en quelque sorte, do? 
mestique dans la maison du vieux Keogh , 
dont elle était proche parente. Il n’est pas 
rare dans la basse classe que quelques pa-*- 
rens pauvres soient ainsi introduits dans l’in- 
térieur de la famille pour y rendre des ser- 
vices journaliers, qui n’entratnent aucune 
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idée de dégradation ; car ces sortes de do- 
mestiques sont traités sur un pied d’égalité 
presque complet. Kaite mangeait à table avec 
le vieux Jack Keogh et ses fils, et était regar- 
dée tout-k-fait comme de la maison. On avait 
en elle la confiance la plus entière ; et un des 
assassins ayant fait observer que « Kaite les 
pourrait faire pendre , » un autre répondit 
« qu'il n’y avait rien à craindre de Kaite. a 
Et en effet , elle n’aurait jamais trahi ceux 
qui s’étaient fiés k elle pour aucun motif mer- 
cenaire. Fitz*Gérald avait déclaré qu’elle était 
venue au bosquet , le matin du jour ob le 
meurtre avait été commis, et qu’elle confir- 
merait sa déposition. En conséquence elle 
fut arrêtée , et on lui dit qu’elle serait pen- 
due si elle ne découvrait la vérité : la ter- 
reur lui arracha des révélations dont on 
tira parti. Quand elle comparut comme té- 
moin contre Walsh et Lacy, son agitation ne 
venait d’aucun intérêt qui leur fût person- 
nel, mais de la certitude que si ils étaient 
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convaincus , ses proches à elle , ses bienfai- 
leurs , partageraient leur sort. 

Le samedi 5 avril, quelques jours après la 
condamnation et l’exécution de Walsh et de 
Lacy, lè procès de Patrick et de John Keogh 
fut appelé. C’était d'après leurs instances 

qu’il avait été remis, le ministère public 

\ 

n’ayant point d’objections à accorder un dé- 
lai , car on supposait qu’il faudrait beaucoup 
de tems et de peines pour persuader à Kaite 
Costello d’achever son ouvrage On assurait 
que les amis des Keoghs avaient pénétré 
jusqu’à elle , et qu’elle avait promis de ne 
rien avancer contre ses proches. Le bruit 
courait aussi qu’elle avait aimé autrefois 
John Keogli , et que , quoiqu’il lui eût fait 
tort dans son honneur, et qu’elle eût eu cruel- 
lement à souffrir de leur liaison illégitime , 
elle l’aimait encore , et ne voudrait pas le 
perdre. Il y avait par conséquent assez de 
doute et d’incertitude sur l’issue du procès 
des Keoghs pour en accroître l’intérêt, et 



Digitized by Google 




EN ItlANDE. 



quelque effrayant que fût le présage qu'on 
pouvait tirer du sort de leurs misérables 
complices , il était encore à supposer que 
Kaite Costello se refuserait à Gnir son hor- 
rible tâche. 

La salle était aussi pleine qu’elle l’avait 
été pour le premier procès, le matin de la 
comparution des deux Keoghs. Ils avaient 
trempé plus avant que tous les autres dans 
l’assassinat, la conspiration ayant été ourdie 
aussi bien qu’exécutée par eux : et ce qui 
aggravait la chose , c’est qu’ils avaient des 
habitudes d’intimité avec les victimes. 

Quand ils parurent, leur aspect frappa les 
spectateurs, comme formant un étrange con- 
traste avec leurs actions. Tous deux avaient 
l’air de faire partie de la classe de fermiers 
la plus respectable. Patrick, le plus jeune , 
était parfaitement bien vêtu. Il portait un 
habit bleu et une veste blanche , de la plus 
belle des étoffes dont se servent les paysans. 
Une cravate de soie noire était nouée avec 

«tint* 
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soin autoui' de son cou. Sa taille était plus 

petite et scs proportions moins robustes que 

/ 

celles de son frère John j mais sa physionomie 
paraissait plus déterminée : il semblait alerte, 
vif, actif. L’autre avait des épaules d’une lar- 
geur prodigieuse, et des membres d’une force 
remarquable : il était d’une stature gigan- 

a 

tesque; surpassait en hauteur tout ce qu’il 
y avait là d’hommes , et planait sur la foule. 
Ses vêtemeus n’étaient pas aussi soigneuse- 
ment arrangés que ceux de Patrick. Il était 
dans la verdeur d’une puissante virilité; il 
avait la figure fleurie , le teint vermeil , et 
l’on ne voyait en lui rien de sombre ou de 
malveillant. Un physionomiste scrupuleux 
aurait peut-être démêlé quelque penchant 
à la volupté et quelque chose de sauvage dans 
la grosseur de ses lèvres un peu proéminen- 
tes; mais ses brillans yeux bleus, pleins de 
douceur et d’intelligence , semblaient don- 
ner un démenti à cette indication. 

L’aspect de ees deux jeunes gens était fait 

A 
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pour exciter vivement l’intérêt. Mais un 
autre personnage , objet d’attention dans 

- t 

l’audience, en méritait encore plus. A gau- 
che de ses fils , et tout près du plus jeune , 
était assis un vieillard , la tête couverte d’une 
profusion de cheveux gris. Quoique évidem- 
ment d’un âge très - avancé , il paraissait 
robuste et sain. Je ne l’avais pas remarqué 
d’abord , mais l’éclat de ses yeux croissant 
graduellement à mesure que les couleurs de 
ses joues s'effacaient , et que le destin de ses 
enfans devenait plus irrévocable, attira toute 
mon attention. Je m’informai, etj 'appris que 
c’était le vieux Keogh. Il ne prononça pas un 
mot durant les quinze ou seize heures qu’il 
demeura immobile spectateur de cette ef- 
froyable scène. L'apparition même de Kaite 
Costello, qu’il avait recueillie chez lui, nour- 
rie, aimée, sembla à peine l’émouvoir. Elle 
était, comme dans le précédent procès, le 
pivot sur lequel tournait la cause tout en- 
tière. Les prédictions qu’elle ne témoigne- 
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rait pas contre « sa propre chair et son propre 
sang », échouèrent, et elle montra beaucoup 
plus de fermeté et de détermination à sa se- 
conde comparution qu’à la première. Au lieu 
de tenir ses yeux presque clos, elle les fixait 
grands ouverts sur l’avocat - général ; leur 
expression était toute vivacité et finesse ; et 
dans ses réponses au contre-interrogatoire , 
elle fit preuve de beaucoup de prudence et 
de dextérité. Surpris de ce changement, je 
11e pus l’attribuer qu’à une sorte d’endurcis- 
sement. Sans doute le pas qu’elle avait fait 
au premier procès l’avait affermie dans cette 
route sanguinaire. Enfin, quelle qu’en pût 
être la cause , elle montra certainement peu 
de pitié et d’émotion en livrant ses parens à 
la justice, et posa sans remords la baguette 
fatale sur la tête de celui qui passait pour 
avoir été son amant. 

* l 

Le verdict du jury déclarant les accusés 
coupables, fut ouvert le dimanche matin de 
très-bonne heure. Les prisonniers l’écoutè- 
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rent sans sui-prise, mais leurs traits se cou- 
vrirent d’une mortelle pâleur. Le change- 
ment de John Keogh fut le plus apparent. 
Le matin du samedi, il était arrivé sur ce 
banc, florissant de Santé , brillant de fraî- 
cheur et de vie , et maintenant il était blême 
et défait. Le juge fit observer que c’était le 
matin de Pâques, jour de la résurrection du 
Christ d’entre les "morts, et qu’il ne pouvait 
prononcer la sentence des coupables de cette 
journée. Ils s'écrièrent : « Quel long jour ! 
quel long jour ! milord ! » et demandèrent 
en même tems que leurs corps fussent re- 
mis à leur pcre. Cette prière fut prononcée 
d’une voix sourde et pénétrante qui rappe- 

P 

lait "le wail , la lamentation des funérailles 
irlandaises , et elle fut accompagnée du geste, 
le plus pathétique. Tous deux se balançaient!, 
lentement en avant et en arrière, la tête ren- 
versée , frappant leurs mains jointes , aVec 
les doigts entrelacés, contre leur poitrine , 
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cqpune les catholiques romains lorsqu’ils di- 
sent un fervent confiteor. 

La mention que les accusés avaient faite 
de leur père attira mes yeux sur le mal- 
heureux vieillard. Deux amis l’avaient ac- 
compagné à Uaudience ; et quand ses fils , 
déclarés coupables, allaient être emmenés, 
ils le soulevèrent jusque sur l’estrade , et , 
l'y soutenant avec peine , l’approchèrent de 
la balustrade qui enfermait les condamnés. 
Il tendit ses bras tremklans vers John Keogh, 
pour l’embrasser; et ce dernier perdant alors 
tout ce qui lui restait d’énergie , se jeta à 
corps perdu sur les piques de fer de la grille; 
s’y étendant tout de son long , il saisit, le 
vieux homme, l’attira contre sa poitrine, et 
tandis que scs larmes coulaient à flots, le 
pressa long-tems et fortement contre son 
cœur. Ils furent enfin séparés , et l’on con- 
duisit les fils à la prison destinée aux con- 
damnés. Le juge quitta son tribunal, l’att- 
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ditûire s’écoula lentement : mais le pcre des 
prisonniers restait encore presque insensible 
entre ses deux compagnons. Il partit le der- 
nier. Je le suivis dehors. La nuit était ora- 
geuse et noire j lè vent battait le malheureux 
qui chancelait sans force et presque égaré. 
Ses amis lui adressaient des paroles conso- 
lantes appuyées de motifs religieux ( car ce 
jSeuple, si sujet à de criminelles passions, est 
loin d'être dépourvu de croyance et d’im- 
pressions religieuses)} mais le vieillard ne 
répondait que par des gémissemens. 11 ne dit 
rien d’articulé, et durant tout le chemin jus- 
qu’à l’obscure cave vere laquelle on le ra- 
menait* il ne cessa de gémir. Ce ne fut pas, 
je crois, une pure curiosité, un besoin d’é- 
motions qui me fit suivre jusqu’au bout ce 
spectacle douloureux des misères humai- 
nes. Je puis dire sans affectation qnc je fus 
touché jusqu’au fond du cœur; et qui, ne 
l’aurait été ,• en regardant ce pauvre infor- 
tuné, ce désolé vieillard descendre en son 
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misérable réduit, éclairé par une petite chan- 
delle , et tomber sur ses genoux dans l’a- 
gonie du désespoir , tandis que ses amis 
donnaient carrière à leur douleur, et que 
moi-même je ne pouvais retenir mes larmes? 

Les scènes de désastre ne s’arrêtèrent pas 
là : le vieux John Russel s’avoua coupable. 
11 avait deux fils, jeunes gens de quinze à 
seize ans , et dans l’espérance de les sauve#, 
il reconnut son crime devant le tribunal. 
« Laissez-les faire, dit-il, en parlant de ses 
juges, dans la prison où je le vis ; qu’ils me 
fassent sauter le pas , si c’est leur plaisir , 
mais qu’ils épargnent les pauvres garçons.» 

Je ne poursuivrai pas le récit de ces inci- 
dens tragiques : il y eut nombre d'autres 
procès aux assises, où d’atroces actions fu- 
rent jnises au jour. Pendant trois semaines , 
les deux magistrats furent sans relâche oc- 
cupés à juger d’horribles forfaits , dont les 

auteurs avaient presque toujours protesté 

« 

par la moralité de leur conduite générale 
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contre ces actes isolés , et qui , pour la plu- 
part , se liaient h la grande organisation 
agraire qui pèse sur tout le pays. Enfin, quelle 
que soit la férocité des méfaits imputés aux 
paysans de Tippérary, il faut reconnaître 
qu’ils ne sont entachés ni de la bassesse ni 
de la turpitude qui caractérisent les crimes 
jugés dans les assises d’Angleterre. Il y a à 
peine quelques exemples de crimes commis 
par le pur appât du gain. C’est un point d’hon- 
neur parmi ces assassins politiques , de pren- 
dre le sang, mais de dédaigner l’argent. Cha- 
que délit se fait en exécution d’un système, 
et les victimes sont sacrifiées au maintien 
d’un principe. 

Cet état de choses n'est pas nouveau en Ir- 
lande : Arthur Young y voyageait dans les 
années 1776, 1777 et 1778, et j’invoquerai 
soi* témoignage, de préférence à tout autre, 
parce qu’il 11e pouvait être le moins du monde 
influencé par les passions dont un Irlandais 
se dégage difficilement. Il était Anglais, n’a- 
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vait nul intérêt à démêler avec les factions 
qui déchirent ce malheureux pays j son es- 
prit , tout scientifique , est froid et modéré ; 
et, penseur profond, il scrute les formes et 
la constitution de la société , sans apporter 
dans cette investigation aucune tendance à 
des opinions exagéréos , politiques ou reli- 
gieuses.. Dans son ouvrage intitulé A Tour in 
Ireland, with general observations on the pré- 
sent state of the kingdom, il parle des maux du 
pays , de l’état des paysans , et il est remar- 
quable que les crimes journellement jugés 
de nos jours par les tribunaux soient exacte- 
ment de la même nature que les atrocités 
commises par les fVhite boys ( les compa- 
gnons blancs), comme se faisaient appeler les 
insurgés en 1760. « Les White boys, dit Ar- 
thur Young, parurent d’abord à Tippérary. 
Ils parcouraient les campagnes en troupes , 
contraignantceux qu’ils rencontraient à force 
de menaces , souvent mises à exécution , de 
se joindre à eux et de leur jurer fidélité. Ils 
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se portaient réformateurs de toute injustice, 
punissant ceux, qui faisaient monter le prix 
des terres , ou accaparaient plusieurs fermes 
pour les sous-louer; et, prenant en main l'ad- 
ministration de la justice , dont ils ne se mon- 
traient pas toujours exacts distributeurs, ils 
forçaient les maîtres à rendre la liberté aux 
apprentis, enlevaient les filles des riches fer- 
miers pour les épouser, levaient des impôts 
sur ceux de moyenne et de petite fortune , 
dont ils se chargeaient de défendre la cause 
en empêchant toutes poursuites contre eux; 
plusieurs vivaient sans travail , du profit de 
ces exactions. Ils forcèrent quelques mai- 
sons, enlevant de l’argent, sous prétexte de 
redresser les torts; ils en brûlèrent d’autres, 
et ruinèrent les propriétés de ceux qq’ils con- 
sidéraient comme ennemis. Ils se rendirent 
coupables d’actions barbares. Une de leurs 
punitions les plus o*dinaires, mais non la 
plus cruelle , était d’arracher les gens de leur 
lit et de.les transporter tout nus à cheval x 
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en hiver, à quelque endroit isolé , où on les 
enterrait jusqu'au menton, dans une fosse 
avec des ronces , sans oublier de couper une 
de leurs oreilles. Le gouvernement , conti- 
nue Young , ne put découvrir aucun moyen 
efficace pour arrêter ces troubles.» Eh bien, 
la situation du pays en 1828 était encore la 
même qu’en 1760 i et le remède n’était pas 
encore trouvé. Tout ce que les terreurs de la 
loi peuvent faire avait été inutile. Des com- 
missions spéciales ont été envoyées presque 
tous les ans dans les districts les plus re- 
rauans, des témoignages ont été extorqués, 
des malfaiteurs convaincus, des échafauds 
dressés ; le sang a coulé, mais en vain. 

Il est évident que cet état de choses n’est 
pas le résultat de causes éphémères , et qu’il 
no peut être amendé par cette marche rou- 
tinière d’enquêtes et de supplices. Où cher- 
cherons-nous le principe de maux qui pré- 
sentent un caractère tel que l’on ne peut 
douter que leurs causes ne soient aussi du- 
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râbles qu’eux- mêmes? Des hommes qui ne 
connaissent pas bien les sentimens moraux 
et les habitudes de la grande masse delà po- 
pulation irlandaise , peuvent à première vue 
s’étonner que nous cherchions , dans les lois 
relatives aux catholiques romains, le prin- 
cipe fécond de tant de crimes et de misères. 
On demandera comment l'exclusion d’un pe- 
tit nombre de gentlemen catholiques , re- 
poussés du parlement, et celle d’un nombre 
plus petit encore, auquel le barreau est inter- 
dit, peuvent démoraliser un peuple? La ques- 
tion n’est pas placée ainsi dans son vrai jour. 
L’exclusion des catholiques est un des résul- 
tats du code pénal , mais ne le constitue pas 
en entier, et la véritable manière de poser la 
question serait de demander : « Quel effet 
pi’oduisent les lois pénates, en séparant l’une 
de l’autre la haute et la basse classe, en scin- 
dant le riche et le pauvre? » 

Le voyageur, que j’ai déjà cité (et qui di- 
sait en vain , il y a soixante ans , ce que tant 
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d'hommes éminens ont répété an peu moins 
inutilement de nos jours ) , attribue à ce 
même principe la condition lamentable du 
peuple. Dans un chapitre de son second vo- 
lume , intitulé Oppression , il s'exprime ain- 
si : « Le landlord d'une terre irlandaise , ha- 
bitée par des catholiques romains , est une 
espèce de despote , qui , en ce qui concerne 
le pauvre, n’obéit qu’à sa volonté seule. Pour 
savoir où en est la liberté d’un peuple, il 
faut vivre avec lui, et non lire ses statuts. Le 
langage de la loi écrite peut être libéral, et 
le peuple pourtant vivre dans l’esclavage. U 
n’en est que trop ainsi en Irlande , où une 
longue habitude de domination , et des lois 
de conquête , ont donné au landlord une su- 
périorité sans bornes , et courbé les vassaux 
à la soumission la plus entière... Le pauvre 
parle une langue méprisée , professe une 
religion abhorrée, ne peut porter d’armes , 
enfin est esclave au sein de la liberté. » 
Plus loin , Young attribue les crimes des 
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paysans k la démarcation établie entre les 
deux cultes. « La véritable division , dit-il , 
dans tous les mécontentemens populaires, 
_cst de protestans et de catholiques. Les White 
boys étaient des catholiques las de l’oppres- 
sion ,* et qui seraient restés soumis si les 
mauvais traitemens ne les avaient poussés k 
la rébellion. Les atrocités qu’ils commirent 
les rendirent l’objet de l’indignation géné- 
rale , et l’on émit contre eux des lois dignes 
des états barbaresques. Il est facile de voir 
que jamais les gentilshommes irlandais n’ont 
pensé k guérir le mal dans sa source, se re- 
fusant k en voir le principe qui est en eux- 
mêmes, et non dans les misérables qu’ils 
envoient k l’échafaud. Qu’ils changent en- 
tièrement de conduite, et le peuple cessera 
de se mutiner. Traitez vos vassaux comme 
des hommes faits pour être aussi libres que 
yous , mettez un terme au système de per- 
sécution religieuse qui, depuis soixante-dix 
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ans, divise le royaume; voilà le remède de 
l’insurreclion. » 

Ce langage, et des«xpressions plus fortes 
encore , étaient employés par un homme qui 
n’avait aucune sympathie d’intérêt , de reli- 
gion ou de nationalité avec l’Irlande. Cette 
opinion, exprimée par une personne de tant 
d’autorité, et qui ne peut être influencée 
par aucune circonstance , aurait quelque 
poids, quand même on ne verrait pas sur 
quels fondemens elle s’appuie ; mais ils ne 
sont que trop évidens. La loi divise le pro- 
priétaire protestant du laboureur catholi- 
que ; engendre chez l’un le sentiment d’une 
domination tyrannique , et la haine et la 
méfiance dans l’autre. Le paysan irlandais 
n’est pas séparé de son landlord par les dé- 
marcations ordinaires de la société. Une an- 
tre barrière est élevée entre eux, et comme 
si le riche et le pauvre n’étaient pas déjà as- 
sez loin l’un de l’autre, la religion, leur lien 
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naturel chez les autres peuples, est ici un 
mur de séparation de plus. 

L’irritation que cet ordre de choses doit 
causer est plus forte dans le. comté de Tip- 
pérary que partout ailleurs. C’est un district 
cromwellien, c’est-à-dire, celui que les saints 
guerriers du protecteur ont élu comme leur 
terre promise, comme leur sol favori de 
confiscation. Ce peuple a bonne mémoire ; 
il y a à peine un paysan qui , en passant sur 
la route , ne montre du doigt les splendides 
maisons de l’aristocratie, entourées de bos- 
quets , ou s’éhJvant sur des collines fertiles , 
et ne vous dise le nom du pieux caporal ou 
du sergent inspiré, dont le présent proprié- 
taire tient son titre de possession. Ces rémi- 
niscences sont des plus injurieuses ; mais 
c'est encore le système de séparation reli- 
gieuse qui nourrit l’animosité de la classe 
pauvre , et entretient ces pernicieux souve- 
nirs. Comment pourrait-elle oublier que Je 
sceau du protestantisme est empreint sur 
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toutes les institutions du pays , lorsqu’elle 
voit que juges, shériffs, magistrats, avocats- 
généraux, officiers du tribunal, tout est pro- 
testant ? La vue même d’une cour de justice 
rappelle au peuple la dégradation du culte 
qu’il professe , en lui présentant les avan- 
tages et les honneurs , privilèges de la 
croyance légale ; est-il surprenant alors qu’il 
se considère comme rangé dans une caste 
dégradée , abaissée , avilie, et que, n’ayant 
confiance ni dans les ordres supérieurs de 
l’état, ni dans une administration sectaire de 
la loi , il établisse , à son iteage , un eodc 
barbare de législation, et ait recours à ce 
que Bacon appelle la « large justice » de la 
vengeance? 

11 n’est pas probable quç le changement 
de système puisse.avoir des effets immédiats 
sur le caractère du peuple ; mais je crois 
que ses résultats seront plus prompts à se 
faire jour qu’on ne le'pense généralement. 
La législation , après avoir en vain épuisé 
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tous les moyens , et les plus sanglans , de 
tranquilliser l’Irlande , a enfin eu recours au 
seul qui offrît des chances fondées de suc- 
cès , à l’unioïkdes deux grandit classes de la 
nation, en d’autres termes, h l’émancipation 
des catholiques. 



Une affaire de TVhile boys ( compagnons 
blancs ) , qui a eu lieu à Cork , peu après la 
deuxième nomination de. M. O’Connel, à 
Clare , donne quelques éclaircissemens assez 
curieux sur la législation en Irlande, lors- 1 
qu’il s'agit de rébellion ; sur cette coutume 
inouie, à ce qu’il semblerait en pays civilisé, 
de corrompre des criminels, leur offrant la 
vie en récompense de la trahison , et don- 
nant l’étrange spectacle de la justice démo- 
ralisant le vice. En Angleterre comme en 
France , les mœurs sont plus avancées que 
la législation ; elles refont, bon gré, malgré, 
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les lois, les corrigent , les mettent en rap- 
port avec la société , pour laquelle elles ont 
vieilli, et c’est un des bienfaits les plus 
grands de Institution du juey que de re- 
mettre en harmonie les lois et la société. 
Un court extrait de ce procès de Cork fera 
comprendre l’importance attachée à la dé- 
position de Kaite Costello dans les assises de 
Clonmel. 

Cork est un des foyers de rébellion , 
parce que c’est un des comtés les plus 
populeux et {les plus misérables de la mi- 
sérable Irlande. Les magistrats protestans , 
ennemis d’une population catholique et re- 
muante , avaient laissé voir leur mécon- 
tentement de l’émancipation ; ils avaient 
travaillé avec ardeur à la nomination de sir 
Callagham , héros du parti orangiste , et 
nommé député de Cork au mois de juillet : 
l’irritation du peuple, augmentée par les 
nouvelles des batailles orangistes dans le 
nord , et par la détresse qu’une mauvaise 
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récolte avait portée à son comble, s'alluma 
contre eux , et un complot pour les égorger 
fut formé par les While boys. Cette conspira- 
tion fut découverte avant qu’il n’y eût com- 
mencement d’exécution , et une commission 
spéciale ayant été créée parle lord lieutenant 
pour le jugement de cette affaire , la mise cri 
accusation des conjures fut prononcée par 
un grand jury qui les cita devant le jury de . 
jugement. 

La plupart n’étaient pas assez riches pour 
payer des avocats; le procureur-général as- 
signa des fonds pour les honoraires des con- 
seils. La première fournée d’accusés , au 
nombre de douze , ne fut pas heureuse ; 
quatre , déclares coupables par le jury, fu- 
rent condamnés à mort. Les seconds accusés, 
traduits devant la cour, devaient être défen- 
dus , entre atres avocats , par M. O’Connel , 
habile à présenter de pareilles causes, et ca- 
pable , à lui seul , d’ébranler la conviction 
d’un jury. Cependant l’audience était ou- 
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verte , et le conseiller ne paraissait pas.; les 
autres avocats entassaient chicanes sur chi- 
canes , pour alonger les préliminaires , et 
l’un d’eux en âvoua ingénument la raison à 
la cour. Enfin , O’Connel arrive, descend de 
sa chaise de poste, perce la foule, et se pré- 
sente avec cette physionomie confiante qui 
présage le succès. 

. En cause portée au grand criminel, il n’y 
a point de plaidoirie en Angleterre : tout 
l’art de l'avocat consiste dans la récusation 
des jurés, dans une tactique habile, qui 
demande une rare présence d’esprit , pour 
embarrasser le ministère public , déconsi- 
dérer les témoins , alonger ou presser les 
témoignages, et surtout dans la contre-exa- 
mination des témoins à charge. Dans cette 
affaire-ci, le principal témoin était Nowlan , 
complice des accusés , et , à qui la vie avait 
été promise comme prix de sa trahison. In- 
terrogé par le solliciteur-général, il renou- 
vela ses aveux dans le plus grand détail ; mais 
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dans la contre- examination , M. O’Connel 
parvint à faire dire à cet homme qu’il tue- 
rait « vingt , trente magistrats , n’importe , 
seulement pour venger ses frères , attendu 
qu’il avait une conscience ; « ensuite ce même 
homme consciencieux déclare qu’il a trahi 
ses frères , parce qu'on lui a affirmé que son 
serment ne le liait pas. Cette déposition sa- 
tisfaisait peu le jury sur la moralité du dé- 
nonciateur. Son unanimité est nécessaire au 
jugement : elle ne put être obtenue. Vingt- 
quatre heures s'é cou! èi-ent sans que les jurés 
eussent màngé ni bu, et sans qu’ils eussent 
pu se mettre d’accord : la conscience de l’un 
d’eux était opiniâtre. Au bout des vingt- 
quatre heures on leur sert à manger, et ils 
sont renfermés de nouveau; mais les qua- 
rante-huit heures sans désemparer ne peu- 
vent ramener le dissident , et force fut de 
renvoyer l’affaire aux prochaines assises : un 
des jurés, malade de la goutte, se trouvant, 
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après une telle séance, absolument hors d'é- 
tat d’assister à aucune délibération. 

A la séance suivante, où de nouveaux ac- 
cusés comparaissaient, toujours pour le même 
complot, O’Connel a déployé tout son talent 
pour les récusations. Le président a été con- 
traint, pour former le jury de douze mem- 
bres, d’appeler les deux cents personnes in- 
scrites sur la liste. Libre de récuser sans 
émettre de motifs, le conseiller en a fait va- 
loir un , contre un des membres du jury, qui 
montre l’horrible état de l’Irlande. Il a ac- 
cuséM.Williamson d’avoir émis déjà une opi- 
nion sur celte affaire , et un témoin a dé- 
claré avoir entendu dire à ce juré : « Si l’on 
continue comme on a commencé, il faudra 
dresser des gibets tout le long de nos grands 
chemins.» Enfin, après quarante récusations 
par les accusés, et quatorze par le ministère 
public , les débats se rouvrent. O’Connel 
amène Nowlan, toujours principal témoin à 
charge, à dire qu’il ne se fût point fait scru- 
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pule d’assassiner la fille de M. Low, le ma- 
gistrat sur lequel il n’a pas déchargé son 
arme, parce qu’il était accompagné d’un of- 
ficier du roi. Cette fois-ci la délibération du 

« \ 

jury n’a été que de vingt minutes, et il est 
revenu prononcer à l’unanimité l’acquitte- 
ment des prévenus. 

Il est évident que dans ces deux séances 
c’est l’immoralité du témoin qui a empê- 
ché la conviction du jury. Tous les efforts 
d’O'Connel tendaient à la mettre en lumière. 
Dans le jugement des assassins de Daniel 
Mara, l'indigne séduction qui amena Kaite 
Costelloen témoignage contre les parens dont 
elle avait si long-tems mangé le pain, n’avait 
été tentée que parce que la dénonciation de 
complices, comme Fitz-Gérald et Ryan, était 
insuffisante pour assurer l’unanimité du jury ._ 
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ASSOCIATIONS CATHOLIQUES 

DE L’iALANDE , 

ET DE LEURS PRINCIPAUX CHEFS. 



Confédérés de iG^. — Origine de la rente catholique. — Société 
de 1757. — Concessions faites au comité catholique en 1777 et 
178a. — Triomphe du parti démocratique dans le comité. — John 
Kcogh. — Les catholiques admis au droit électoral. — Première 
apparition d’O’Connel. — Scully. — Lord French. — Lord Fin- 
gal. — Le docteur Drumgoole. — Ergoteurs irlandais. — Le 
précipité rouqe. — Persécution de l’avocat- général Saurin. — 
Dissolution du comité. — Voyage du roi en Irlande. — Son inuti- 
lité.— Une nouvelle association catholique est fondée par O'Con- 
nel et Sheil. — Les nobles s’y font inscrire. — Le clergé les sou- 
tient de son éloquence et de sa popularité. 



Les associations catholiques datent de loin. 
Les confédérés de 1642 furent les précur- 
seurs de l'Association de 1828. Les catholi- 
ques s’étaient alors ligués pour faire recon— 
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naître leurs droits civils. On montre encore 
à Kilkenny la maison où se tinrent leurs as-; 
semblées. Us instituèrent, pour représenter 
le peuple catholique, deux corps, une as- 
semblée générale et un conseil suprême : 
dans le premier étaient compris tous les 
lords, prélats et gentlemen de la religion op- 
primée; et le dernier se composait d’un pe- 
tit nombre de membres , qui , choisis par 
l’assemblée générale dans les différentes pro- 
vinces , étaient reconnus comme magistrats 
suprêmes et investis d’une sorte de pouvoir 
exécutif. C’étaient là les confédérés. Carte , 
dans sa \Vie d Ormonde } leur donne le nom 
d 'association. 11 ajoute quele premieracte de 
leur union fut une adresse au roi , dans la- 
quelle ils demandaient justice, etsuppliaient 
S. M. d’assigner un lieu où ils pussent en 
■sûreté exposer leurs griefs. A la réception 
de cette adresse, le roi, par une commission 
scellée du grand sceau, autorisa des com- 
missaires à traiter avec les confédérés , et à 
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recevoir par écrit, pour le lui transmettre, 
ce qu’ils avaient à dire et à proposer. Cette 
pièce est datée du 1 1 janvier 1642. Orraonde 
dit, dans une de ses lettres, que « les lords- 
juges usèrent de toute leur influence pour 
empêcher le succès delà commission , ets’op- 
poser à la pacification du pays. « Le suprême 
conseil des confédérés siégeait à Ross, et une 
dépêche, dans laquelle leurs actes étaient flé- 
tris du nom de rébellion odieuse, leur fut en- 
voyée par les lords-juges. A cette insulte, 
ils prirent feu. Leurs mains n’étaient pas dé- 
sarmées, et ils répondirent « qu’il n’y aurait 
pas d’expression pour qualifier leur bassesse, 
si, eux, qui venaient de combattre en sujets 
loyaux, acceptaient le titre de rebelles lors- 
qu’ils exposaient leurs griefs. — Nous prenons 
Dieu à témoin, ajoutaient-ils, que c’est sans 
mesure que l’on déverse sur nous l’opprobre 
et le mépris , et que nous voulons être trai- 
tés comme sujets loyaux , ou mourir jus- 
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qu’au dernier. » Une guerre civile terrible 
s’ensuivit. Le 28 juillet 1646, lord Digby 
publia une proclamation de paix avec les 
confédérés; mais, à l’instigation du nonce 
du pape , Renuncini , les termes en furent 
rejetés, et la guerre continua de faire rage^ 
enfin, en 1648, Ormonde conclut un traité 
avec les catholiques. Bientôt après , Crom- 
well débarqua en Irlande , et les écrasa. 

Je passe sur les événemens de la révolu- 
tion. Le code pénal était en pleine activité, 
et de cette époque au règne de George II , 
l’abattement et l’abjection des catholiques 
furent tels, qu’ils n’osaientmême supplier, et 
que leur silence leur était imputé à crime : 
c’était la rébellion du tems. A l’avénement 
de George II, en 1757, lord Delvin et les 
membres les plus marquans de la noblesse 
catholique présentèrent une adresse servile, 
pour être déposée au pied du trône par les 
lords-juges. Dans leur situation abjecte et 
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misérable , les malheureux n’obtinrent pas 
la faveur d’une réponse. Cependant, le pri- 
mat Boulter, passé maître en fait de tyrannie 
coloniale , s’effraya du premier acte fait en 
commun par les catholiques depuis la révo- 
lution , et ils furent immédiatement privés 
( du droit d’élire. 

L’année suivante parut un bill, rédigé par 
Boulter, pour enlever aux papistes le droit 
de pétition. C’est ici que nous trouvons l’o- 
rigine de la rente catholique. On ouvrit une 
souscription à Dublin et à Cork pour défrayer 
la dépense d'une opposition au bill , et un 
prêtre apostat alla dénoncer ce qu’il appelait 

J 

une conspiration pour ramener le prétendant * 
et le pape. Un comité de la chambre des 
communes , chargé d’informer du délit , 
trouva que cinq livres sterling avaient été 
recueillies , et arrêta que , u sous prétexte 
de soutenir une opposition aux bills, des 
sommes d’argent avaient été amassées , et 
que des fonds dont l’emploi pouvait être hau- 
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tcment préjudiciable aux intérêts protestons, 
avaient été rassemblés par les habitons pa- 
pistes du royaume. » 

Voilà quel fut le résultat des premiers ef- 
forts des catholiques romains pour obtenir 
quelque soulagement, ou plutôt pour empê- 
cher le joug de s’appesantir encore. Ils n’a- 
vaient cependant pris pour organe ni comité, 
ni association. Ge ne fut qu’en 1757 , lors de 
la promotion du duc de Bedford à la vice- 
royauté d’Irlande , que se forma un comité 
dont on allapeut-être chercher le modèle dans 
la confédération de 1642 ; et toujours, depuis 
cette époque, les affaires de l’Irlande ont 
* été conduites par des assemblées du même 
genre. La grande convention, qui, depuis, 
a porté à l'œuvre sept millions d’hommes , 
était composée de la même manière que ce 
premier comité. 

Délégués et élus immédiatement par le 
peuple, les membres de la Société de 1757 
formaient un parlement investi de toute l’au- 
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torité de la représentation. Leur première 
assemblée s'ouvrit dans une taverne appelée 
the Globe, dans Essex-Street, à Dublin. Après 
quelques séances, M. Wyse de Waterford , 
aïeul du gentilhomme qui vient de se faire 
remarquer dans les dernières affaires catho- 
liques (i), proposa un plan, adopté tout 
d’une voix , pour étendre les pouvoirs de 
l’assemblée. En 1759, elle fut reconnue par 
l’état; car, lors de l’alarme de l’invasion de 

Conflans, le comité catholique romain ayant 

# 

rédigé une adresse loyale pour la faire pré- 
senter à John Ponsonby, alors orateur de la 
chambre , et transmettre par ce dernier au 
lord-lieutenant , en reçut une gracieuse ré- 
ponse, publiée dans la Gazette. L’adresse fut 
lue, devant deux députés du comité, à la 
chambre des communes, où M. Mac-Dermot, 
l’un d’eux , remercia l’orateur de sa condes- 



(1) Et qui est l'auteur de l’Histoire de l’Association catho- 
lique , eu deux volumes , qui vient de paraître. 
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ccndance au nom du corps dont il était re- 
présentant. 

Cette première reconnaissance de l'exis- 
tence politique des catholiques irlandais, ne 
fut suivie d’aucun relâchement dans le code 
pénal. Douze ans se passèrent avant qu’au- 
cune mesure législative indiquât une dispo- 
sition plus favorable à l’Irlande , si même l’on 
peut regarder le réglement de George III, 
sous le titre <X Acte pour l' exploitation des 

fondrières non cultivées ( unprofi table bogs ), 

« 

comme un adoucissement au sort de ce mal- 
heureux pays. Cette loi permet aux papistes 
de prendre possession de cinquante acres de 
marécages inutiles , et d’un demi-acre de 
terre labourable, et de se les approprier pen- 
dant un intervalle de soixante et un ans , 
pourvu que le terrain soit «à plus d’un mille 
de distance d’une ville. Les considérons de 
cet acte du parlement indiquent bien à quel 
état d’abjection la grande masse de la popu- 
lation avait été réduite. Us peuvent servir 
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de commentaires à cette remarque de Swift , 
que les papistes étaient devenus de pures ma- 
chines à abattre les bois et à dessécher les 
marais. Cependant, le premier pas était fait : 
on ne se pouvait plus arrêter dans la route 
des concessions. Quoique dépourvue de toute 
propriété territoriale , une masse qui s'ac- 
croissait de jour en jour pesait sur le gou- 
vernement de toute la force du nombre : le 
comité catholique marchait, et, en 1777, il 
extorqua la première faveur de quelque im- 
portance. Les catholiques acquirent le droit 
de prendre des baux de neuf cent quatre- 
vingt-dix-neuf ans ; et leurs biens territo- 
riaux, assurés à leurs descendans, purent se 
diviser de la meme manière que les pro- 
priétés des protestans. En 1782, le comité 
profita des difficultés qui entravèrent la mar- 
che du gouvernement, pour presser ses ré- 
clamations auprès du ministère. Autorisés 
par les vingt-unième et vingt-deuxième dé- 
crets de George III , à acheter des terres et 




ua 



SCENES POPULAIRES 



à en disposer, les papistes furent mis, à cet 
égard, sur un pied d’égalité avec les protes- 
tans. Ainsi , en les laissant témérairement 
hors de l’état, on leur fournit un point d’ap- 
pui dont ils ont su se prévaloir. 

De 1782 à 1793 , on n'obtint aucune con- 
cession nouvelle ; mais le pouvoir des catholi- 
ques allait croissant, et, en 1792, leur comité 
avait pris un aspect formidable. Théohald 
Wolfe Tone, dans scs Mémoires, parle ainsi 
de ce que l’on peut appeler l’association de 
cette époque : 

« Le comité des catholiques , qui , depuis 
1792, a pris une attitude si imposante dans 
les affaires d’Irlande, était un corps composé 
d’évôques, de gentilshommes de campagne, 
et d'un certain nombre de marchands et com- 
merçans, tous résidans h Dublin, mais nom- 
més par les catholiques des différentes villes 
unies pour les représenter. L’objet de cette 
institution , à son origine, était d’obtenir le 
rappel d’une taxe partiale et vexatoire , ap- 
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pelée Quarterage , et levée seulement sur les 
catholiques; et le gouvernement, qui trouva - 
d’abord dans ce comité-un instrument com-, 
mode, en avait toléré l’existence. L’esprit 
catholique était tellement avili à l’époque de^ 
la formation de cette société, et long-tems 
après, que ses membres se trouvaient heu- 
reux d’obtenir la faveur de pénétrer dans le 
château, et d’y présenter à chaque nouveau 
vice-roi des adresses d’une servilité révol- 
tante, auxquelles on faisait si peu d’atten- 
tion , jusqu’à l’arrivée du duc de Portland 
en 1782, que ce fut Sa Grâce qui, la pre- 
mière, daigna condescendre à y répondre : 
et véritablement, pendant plus de vingt ans, 
la seule affaire du comité général fut de pré- 
parer et de présenter au pouvoir ces annales 
de la dégradation de PIrlande. L’effort pro- 
voqué dans le tems de la convention volon- 
taire en 1783, par une honorable indigna- 
tion , semblait avoir épuisé les forces des 

. 1 i 

catholiques, et ils étaient retombés danslcur 

8 
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nullité primitive. Cependant, sous cette apa- 
thie apparente, s’élevait graduellement un 
nouvel esprit , dû , en grande partie , aux 
exemples et à l’influence d’un homme , de 
John Keogli, qui a servi grandement alors et 
son pays et sa religion. La chute de la ty- 
rannie féodale s’opérait en petit sur le théâ- 
tre du comité général. L’influence des ba- 
rons et du haut clergé était peu h peu minée ; 
et le tiers-état, le commerce, croissant en ri- 
chesse et en puissance, se préparaient par de- 
grés à rejeter le joug que les chefs de la so- 
ciété, les prélats et l’aristocratie ( soit dit à 
leur honte) , aidaient à maintenir, si ce n’est 
à imposer. Déjà, en se faisant les appuis du 
gouvernement qui les enchaînait, ces chefs 
avaient essuyé dans le comité, grâce aux ta- 
lens et à l’adresse de John Keogh , une ou 
deux défaites signalées. Les partis commen- 
çaient à se dessiner, et une robuste démo- 
cratie , toute d’hommes nouveaux , à vues 
hardies, à talens énergiques, fit bientôt pré- 
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valoir ses volontés sur 'les conseils timides 
et les mesures serviles de la Vieille aristo- 
cratie. » 

Jusqu’au moment où John Keogh parut au 
milieu de l’assemblée , et y prit cet empire 
que le génie et l’activité auront toujours sur 
l’orgueil inerte et apathique du rang, toute 
la marche du comité, comme le dit ici Wolfe 
Tone, avait été dirigée par l’aristocratie ca- 
tholique. Ces hommes étaient les fils de ceux 
qui avaient vécu à l’époque du plus grand 
abaissement des papistes, et plusieurs d’en- 
tre eux se rappelaient les tems où tous les 
privilèges delà noblesse étaient interdits aux 
nobles catholiques, et ou il n’était pas per- 
mis à un pair papiste de porter une épée. 
C’était par des expédions tous propres à les 
avilir et à détruire leur esprit politique , 
qu’ils étaient parvenus à se conserver leurs 
propriétés ; et il n’est pas étonnant que, même 
lorsqu’ils - eurent la possibilité de se tenir 
droits , ils gardassent l’attitude courbée que 
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la longue habitude de porter des fardeaux 

00 

leur avait imprimée. Ils s’opposèrent donc à 
toute mesure d’un caractère hardi et aven- 
tureux , suggérée par les membres plébéiens 
de la communauté , et prirent enfin le dé- 
plorable parti de se séparer du corps. Voici 
le récit que Wolfe Tone, secrétaire du co- 
mité, donne de cette session. 

i< Les nôtres faisaient de rapides progrès 
en esprit de conduite. Chaque mois, chaque 
jour, les étçnnans succès de la révolution 
française ajoutaient à leur courage et à leur 
force, et l’heure semblait arriver où , après 
plus d’un siècle d’une cruelle oppression, ils 
seraient enfin appelés à figurer sur le théâtre 
politique de leur patrie. Us voyaient la bril- 
lante perspective que leur ouvraient les évé- 
nemens de France , et se décidèrent à saisir 
avec promptitude cette occasion favorable. 
Les membres actifs du comité général réso- 
lurent donc de s’adresser sans retard au par- 
lement pour lui demander le rappel des lois 
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pénales. La première difficulté qu'ils eurent 
à surmonter s'éleva dans leur propre assem- 
blée. Leurs pairs, leur noblesse, comme elle 
affectait de se nommer elle-même , et leurs 
prélats, soit qu’ils fussent influencés, soit 
qu’ils fussent intimidés par le gouverne- 
ment, s’opposèrent de tout leur pouvoir à 
l’adoption de celte mesure. Enfin , après un 
long combat dans lequel les deux partis dé- 
ployèrent tout ce qu’ils avaient de nerf et de 
vigueur, la question fut emportée à la mar 
jorité de six contre un. Le triomphe de la 
jeune démocratie fut complet; mais, malgré 
sa défaite f l’aristocratie n’était pas entière- 
ment abattue. A l’instigation du gouverne- 
ment , elle eut la bassesse de së séparer du 
comité général, d’en désavouer les actes, et 
même de publier dans les journaux qu’il 
n’entrait pas dans ses intentions de fatiguer 
le ministère en pressant la demande de l’é- 
mancipation. Il est difficile de concevoir un 
tel degré de dégradation politique; mais que 
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ne peut produire, avec le teins, cet exécra- 
ble système de tyrannie? Ou trouva soixante- 
huit gentilshommes , chacun en particulier 
d’un haut courage, qui , publiquement et en 
corps , désertèrent leur cause , leurs justes 
droits , et allèrent jusqu'à sanctionner cette 
misérable désertion par l'autorité de leurs 
signatures. Voilà l’effet qu’avait produitl’exé- 
cutiou des lois pénales sur les catholiques 
d’Irlande, sur la race, peut-être, la plus or- 
gueilleuse de l’Europe î » . , . 

La scission de l’aristocratie n’affaiblit pas 
matériellement la cause. La démocratie s’a- 
gitait de plus en plus: un plan, proposé par 
M. Mac-Keon pour agrandir la représen- 
tation et changer le comité en un parlement 
catholique complet, fut mis à exécution. Des 
membres, élus dans tous les comités de l’Ir- 
lande, vinrent se réunir à Dublin pour cette 
convention extraordinaire. A la tète de cette 
assemblée, était l’individu dont Wolfe Tone 
fait, une si honorable mention , John Keogh. 
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Dans les années 179a et 1795, il dirigeait 
seul tout le corps catholique. Ç’était un 
homme de la classe moyenne : il tenait une 
boutique de soieries dans la rue du Parle- 
ment, et avait amassé dans ce commerce des 
biens considérables. Son éducation était d’ac- 
cord avec sa naissance, et il ne possédait ni les 
grâces ni la délicatesse d’un homme lettré ; 
mais il avait une ame vigoureuse et énergi- 
que, une grande facilité d’élocution , le geste 
simple, prompt, frappant; une grande clarté 
dans la discussion , une singulière dextérité, 
et un caractère ardent ^intrépide , indomp- 
table. Plutôt petit que grand, il y avait de 
la puissance dans son port, ses yeux bril- 
laient d’un éclat tout particulier , et dans 
l’expression de ses traits, la véhémence de 
sentiment se mêlait d’une manière étrange 
à la sagaoité et au sang-froid. 11 était sans 
rivaux dans la controverse ; parfois, des dis- 
cours plus éloquens que les siens furent pro- 
noncés dans la convention catholique ; mais 
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la mesure proposée par J. Keogh l’emporta 
toujours, même contre une opposition qui 
avait une apparence de supériorité. Haute- 
ment loué dans plusieurs endroits de l’ou- 
vrage de Wolfc Toue, il est moins également 
bien traité dans le journal particulier tenu 
par ce secrétaire du comité. Dans ce dernier 
écrit, qui n’était pas destiné à voir le jour, et 
dont le style est des plus familiers, J. Keogli 
est appelé du nom de Gog , et représenté 
comme excessivement subtil, lin et rusé; et 
tellement jaloux de tout faire par lui-même, 
qu’il combattait toute bonne mesure sug- 

3 

gérée par un autre que lui. II peut avoir eu 
cette faiblesse; mais comme Wolfe Tone 
écrivait dans la chaleur du moment, sous l’im- 
pression immédiate des événemens , qu’il 
consignait dans ses tablettes h mesure qu’ils se 
succédaient, et que, comme secrétaire des ca- 
tholiques, il avait pu être quelquefois tra- 
versé par J. Keogh , et écrire sous la préoccu- 
pation de méconlentemcns éphémères, il est 
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plus juste de s'en tenir aux opinions qui résul- 
tent des observations générales de cet écri- 
vain judicieux, et qu’il a émise» dans ses 
mémoires* Plus tard, pendant son voyage en 
France, il revient sur John Keogh, et en 
fait un éloge très-chaud. D’après la manière 
dont il s’exprime, il paraît évident que les 
dispositions du chef des catholiques irlandais 
envers l’Angleterre étaient fort hostiles , et 
qu’il était disposé à favoriser l’entreprise de 
Wolfe Tone. Il n’échappa cependant pas à 
l’accusation de corruption , si habituelle en 
Irlande. En 1793 , il convint avec le ministre 
des termes dans lesquels devait être rédigée 
l’émancipation partielle accordée aux catho- 
liques. Quand un chef populaire est amené 
à traiter avec l’autorité , et qué les résultats 
ne remplissent pas toute l’attente du peuple, 
il est en hutte aux soupçons les plus inju- 
rieux. On affirma que si J. Keogh avait in- 
sisté pour que l’émancipation fût complète, 
on aurait pu tout arracher du gouvernement, 
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dans ce momeul d’inquiétude et de trouble; 
on insinua, et pendant long-tems la foule 
_ voulut croire , qu’il avait reçu d’énormes 
sommes d’argent pour sa complaisance. Mais 
il n’existe pas la moindre preuve qu'il ait 
vendu son pays, et les aines généreuses, len- 
tes à croire la dégradation humaine, attri- 
bueront toujours son opulence à son hono- 
rable industrie , et non à l’ignoble trafic des 
libertés de l’Irlande. Il est difficile de déter- 
miner si une inébranlable ténacité à exiger 
l’égalité absolue aurait forcé le ministère à 
plier; mais il semble assez probable que les 
catholiques auraient rencontré d'insurmon- 
tables obstacles dans les préjugés du feu roi. 
Un fait certain, c’est qu’à J. Keogh et au 
comité qu’il gouvernait sont dues les conceSr 
sions qui furent accordées ; et elles étaient 
importantes. 

En 1793, la liberté des élections fut obte- 
nue. Legrain était semé, nous en avons vu les 
fruits aux cicetions de Walcrford, de Loulh, 
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de Clare. Ce fut dans le tems une grande 
joie parmi les catholiques, qui sentaient que 
pour la première fois ils avaient pris pied 
dans l’état , et qu’ils avaient acquis le pouvoir, 
si ce n’est de briser les portes de là Consti- 
tution, au moins d’y frapper de façon à les 
ébranler. Pour quelque tems, la question 
fut mise de côté; puis la rébellion éclata, 
l’union suivit, la cause catholique fut ou- 
bliée , et ne fut pas même débattue à la cham- 
bre des communes avant l’année x8o5, où 
elle éphoua et fut rejetée à une majorité 
immense. 

Keogh vieillissait, vaincu par un jeune 
légiste, et abattu par les infirmités de l’âge; 
il s’était retiré des affaires, et vivait claque- 
muré dans sa maison de Mount-Jerome , aux 
environs de Dublin. Celui qui l'avait emporté 
dans une question de quelque importance 
sur l’ancien chef de la corporation catholi- 
que, Daniel O’Connel, quoiqu’il se fût fait 
connaître avantageusement' au barreau, où 
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il avait été appelé en 1798, était hors d’état 
de saisir les rênes du gouvernement que 
Keogh laissait échapper. Il était peu riche : 
son père et son oncle vivaient encore ; et plus 
occupé d’accroître ses connaissances en droit 
et de fonder sa fortune , que de se faire un 
nom dans les affaires politiques , il 11e s’y 
mêlait que de loin en loin , et son éloquence 
et son habileté à remuer les passions popu- 
laires n’étaient pas alors ce qu’elles sont de- 
venues depuis. Un autre homme se mit sur 
les rangs après la retraite de John Keogh : c’é- 
tait Denis Scully. Son nom est moins fami- 
lier aux Anglais que celui d’O’Connel; mais 
il obtint, par ses admirables écrits , une in- 
fluence presque égale à celle de ce dernier 
dans le comité catholique qui avait repris 
toute sa vigueur. 

, Scully, fils aîné d'un riche gentilhomme du 
comté de Tippérary , faisait partie du bar- 
reau; il publia d’abord quelques pamphlets 
en faveur du gouvernement. On lç supposait 
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influencé par l’alliance qu’il avait contractée 
avec une parente de lord Hardwick ; et effec- 
tivement, pendant le séjour de ce seigneur 
en Irlande, M. Scully était fort recherché au 
château. Ses premiers écrits n’étaient cepen- 
dant que des effusions de jeunesse. Il sentit 
bientôt que l’unique moyen d’obtenir jus- 
tice pour l’Irlande était de réveiller dans la 
grande masse du peuple le profond senti- 
ment de ses misères et de ses griefs, et ce 
fut alors que le caractère de ses ouvrages 
changea tout-à-fait. Ses écrits brûlans , ses 
appels passionnés se succédèrent avec rapi- 
dité. Il travaillait de concert avec O’Connel 
à un journal dont Æneas Macdonnel était, 
fondateur, et oh les maux de la patrie étaient 
peints dans leur effroyable nudité. Tandis 
que le gouvernement prenait l’alarme, et 
que le peuple s’instruisait chaque jour à con- 
naître et à sentir ses plaies, l’influence de 
M. Scully allait croissant: Son ouvrage sur 
le code pénal , admirable analyse des lois de 
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l’Irlande et des résultats qu'elles entraînent, 
mit le sceau à sa réputation. C’était l’union 
de la philosophie et de l'éloquence, et jamais ; 
écrit n’avait produit sensation plus vive. > 
L’ascendant de Seully s’étendit alors jusque >. 
sur O’Connel lui-même , quoique les talens i 
oratoires de ce dernier fussent supérieurs. 
Mais Seully préparait les résolutions, les ins- , 
piroit au comité, et imprimait le mouvement 
au corps catholique; on pourrait même lui 
reprocher quelquefois le caractère de vio- . 
lence des mesures qu’il faisait adopter. Aussi » 
était-il en butte autant à la haine des protes- 
tons qu’à l’amour des catholiques, lorsque,, 
dans le moment de sa plus grande popularité , 
la mortde sonpère et un procès domestique , . 
en absorbant toutes ses facultés, le retirèrent 
de la vie publique, et la ruine de sa santé 
l’empêcha plus tard de se rattacher aux af- 
faires. : 

Les catholiques tirent en lui une grande 
perte. Ses richesses, son infatigable indus- 
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trie, l’éloquente simplicité avec laquelle il 
’ exprimait sa profonde indignation des injus- 
tices faites à son pays , le rendaient propre au 
rôle dont il s’était chargé. Sort maintien, sa 
physionomie formaient un singulier Con- 
traste avec ses dispositions politiques; Sa 
prononciation était lente, son débit prudent. 

Il manquait d’énergie et de feu , ses finales * 
étaient singulièrement monotones. La fin 
de ses phrases se perdait dans une espèce de 
cadence tremblotante sans naturel et sans 
grâce; cependant ses gestes n’avaient rien 1 
d’affecté, et ses mouvemens étaient vrais.' 
Il était même plus facile de deviner ses émo- 
tions dans le tremblement de ses doigts que 
dans l’altération de ses traits : sa figure res- 1 
tait immuable et comme sculptée dans la- 
pierre ; le même sourire profond était em- 
preint sur ses lèvres, soit qu il se livrât aux 
impressions d une joie exaltee ou a 1 ironie 
et au sarcasme. Aucune' sensation ne se- ve- 
nait peindre dans sa physionomie, tandis • 
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que ses mains s’agitaient, sous l’influence de 
la passion, comme la feuille du tremble. 11 
avait dans la tournure quelque ressemblance 
avec Bonaparte, à l’éppquc où celui-ci était 
devenu gras et replet, mais il était plus pe- 
sant. Peut-être aussi aurait-on pu découvrir 
quelques traces d’une ressemblance impé- 
riale daus ses traits larges et méditatifs. 

Seize à dix-sept ans se sont écoulés depuis 
le teins où Scully avait une attitude si re- 
marquable dans le comité catholique; plu- 
sieurs autres, qui depuis sont morts ou retirés 
des affaires, y figuraient aussi. Feu lord 
French est parmi eux celui qui a laissé les 
plus vifs souvenirs; c’était un homme grand, 
brun, pâle, au regard sombre, dont l’aspect 
était véritablement révolutionnaire, et réa- 
lisait l’idée que l’on se forme de ces bommes 
qui deviennent formidables dans les teins 
de convulsions politiques. Son ovale était 
long, ses sourcils touffus et mêlés; son nez 
aquilin était d’une proéminence remarqua- 
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Lie; le même esprit qui creusait dans ses 
joues de parchemin un sourire farouche, ani- 
mait ses yeux d'un feu couvert. Ses manières 
étaient empreintes de cette urbanité traî- 
nante qui caractérise la vieille noblesse ca- 
tholique du Connaught, et sa politesse était 
étudiée et parfois fatigante. Ce n’était point 
un lettré, son éducation était demeurée im- 
parfaite; mais son ame était d’une trempe 
forte, et sa voix profonde, quilaisait rouler le 
br'ogue irlandais avec une mélancolie toute 
particulière, avait des sons effrayans qui re- 
muaient tout l’auditoire. Il parlait avec abon- 
dance dans un style qui n’appartenait qu’à 
lui, et qui était lardé d’expressions bizarres 
mais vigoureuses, qu’il appuyait de gestes 
aussi hardis que sauvages. Duelliste avec os- 
tentation, il avait donné plus d’une preuve 
de ses talcns de gladiateur; l’orgueil était le 
trait distinctif de son caractère et il en fut 
k la victime. Associé à une banque de Dublin 
qui fit banqueroute , il ne put se résoudre 

9 
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h subir l'examen des commissaires de Y Ex- 
change, et dans un accès de fureur se donna 
la mort. Avec tous ses défauts, il est juste- 
ment regretté comme un véritable patriote. 

Il serait difficile d’imaginer deux person- 
nes de caractères et de physionomies plus 
opposés que lord French et le premier des 
nobles Irlandais, le comlode Finga), qui a 
depuis laissé à un fils, plein de capacité et de 
lumières, l’office de chef du parti catholique 
qu’il remplissait à l’époque dont je parle. 
Lord Fingal est peut-être l’homme le plus 
aimable et le plus doux que j'aie eu la bonne 
fortune de connaître. Sans la moindre nuance 
d’arrogance, incapable de blesser les senti- 
mensde quelque homme que ce soit, il sait 
garder sa dignité patricienne et s’attirer le 
respect aussi bien qne l’amour de tout ce qui 
l'approche. Quoiqu’il n’ait pas la même puis- 
sance d’intelligence que son fils, il a un sens 
très-droit et une prudence admirable. Il n’a , 
fait que peu ou point de méprises dans sa vie 
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publique^ et très-souvent sa froideur et sa 
prudente réserve ont prévenu l’adoption de 
mesures téméraires et dangereuses. Ses ma- 
nières sont très-conciliantes; et j’ai ouï dire 
qu’à Londres, où il se rendait tous les ans 

v 

comme chef des catholiques, il avait adouci 
par le charme de sa conversation les dispo- 
sitions irritables de quelques-uns des enne- 
mis les plus acharnés de l’Irlande. Ses talens 
d’orateur n’ont rien de remarquable; mais 
il y a en lui une douceur et une grâce qui 
suppléent à l’éloquence, et lui concilient tel- 
lement les esprits de ceux qui l’écoutent , 
qu’il est parvenu souvent à persuader ses au- 
diteurs dans des occasions où toutes les res- 
sources de l’art oratoire avaient échoué. 

Un individu , mort aujourd’hui , faisait 
aussi grande sensation à peu près à la môme 
époque, non -seulement dans l’Association 
catholique, mais dans tout le royaume. C’c- 
tait le célèbre docteur Drumgoole , que lord 
Kcnyon semble déterminé à ne pas laisser 
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reposer un paix. Ii était le plu# , ferme en- 
nemi du vélo , et, pour la religion, une sen- 
tinelle véritablement dévouée. 11 veillait avec 

« 

une prudente anxiété sur la hiérarchie ca— 
tholijjue , et tenait le corps entier sous sa 
vigilante protection. Ce fut un discours qu’il 
prononça à la galerie de Shakespeare , rue 
de l’Échiquier, à une assemblée catholique , 
qui le mit d’abord en vue. Il assaillit les dog- 
mes de la religion établie avec une véhé- 
mence candide que les proteslans de l’é- 
poque regardèrent comme le comble de la 
présomption ; mais qui est maintenant sur- 
passée chaque jour dans les harangues des 
orateurs de l’Association. Le discours du 
docteur est remarquable, parce que ce fut 
la première fois qu’on s’aventura à se servir, 
contre les ennemis de l’émancipation j de 
leurs propres armes. Des hommes qui affir- 
ment que la croyance de la grande majorité 
des chrétiens est une superstition et une ido- 
lâtrie , ne devraient pas être si irritables lors- 
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que l’on retourne contre eux leur virulente 
controverse; cependant, au moment même 
où parut la philippique du docteur Drum- 
goole contre l’église réformée , un cri géné- 
ral se fit entendre , et il ne manqua pas de 
catholiques romains pour modifier, expli- 
quer, adoucir l’attaque scolastique du doc- 
teur. Quanta ltxi, il demeurait ferme et iné- 
branlable, comme le roc sur lequel il croyait 
ses doctrines fondées. On n’en put extorquer 
aucune espèce de rétractation. Son esprit 
était d’une trempe particulièrement forte et 
inflexible, et, pour chaque proposition qu’il 
avait avancée, il était en état de fournir une 
suite interminable de raisonnemens puis- 
sans. Médecin de profession, il était en pra- 
tique et par prédilection théologien , et 
théologien, incapable de la plus légère con- 
cession. Sa petite fortune le rcrçdâit indé- 
pendant de sa clientelle , et il se livrait ar- 
demment et exclusivement h l’étude de la 
scolastique. Il était éclairé, instruit, très- 
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disert, mais non agréable orateur; lent, mo- 
notone , invariable dans son débit : et son 
maintien tenait tout à la fois de la solen- 
nité médicale et théologique. Il portait ha- 
bituellement une grosse canne à pomme d’or, 
sur laquelle en parlant il appuyait ses deux 
mains; et, à la façon dont il se balançait le 
corps et frappait la terre de sa canne à cha- 
que fin de période, accompagnant ce geste 
d’une sorte de hem étrange et guttural , on 
l’eût pris pour un paveur intellectuel tout 
hérissé de rhétorique et fort affairé à aplanir 
la grande route de la liberté, et à paver les 
voies de l’émancipation. 

Dans sa vie privée , le docteur était le plus 
doux et lé meilleur des hommes. Il n’y avait 
pas moyen d’ébranler la quiétude de son ca- 
ractère , à moins de toucher au chapitre du 
vélo i sur pe point il n’entendait pas raille- 
rie,, et je me souviens qu’à mon arrivée à 
Paris , à une époque où depuis longues an- 
nées ce sujet de discussion était épuisé, 
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me trouvant chez un ami , le docteur y 
tomba à l’improviste. Il arrivait de Rome; 
je ne l’avais pas vu depuis fort long-temir, 
et j'avais à peine eu le loisir de lui deman- 
der comment il se portait , qu’il était déjà 
sur le veto. La discussion ( nous étibns ëln 
i8ig) fut immédiatement entamée. Quelques 
Irlandais, que le hasard amena, rie oédèrent 
pas leur part d’argumentation ; on avait mal- 
heureusement laissé les fenêtres ouvertes , 
et l'éloquence des disputeurs s’enflammant 
de plus en plus , une foule de Français fiat 
bientôt rassemblée, dans la rue, devant la 
maison, et tous les gens de l’hôtel firent 
queue à la porte pour entendre les débats. 
Ce ne fut qu après que le docteur, qui était 
toujours sous le charme de la vetophobie , 
eut pris congé , que je sentis tout le ridicule 
de cet incident. Un volume de Gil-Blas était 
sur la table , je l’ouvris et tombai par hasard 
sur le passage où il décrit les ergoteurs ir- 
landais à Salamanque : « Je rencontrai» qpefl- 
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quefois des figures hibernoises, il fallait nous 
voir disputer ! » Il est vrai que nous sommes 
ttn étrange peuple, et que nous justifions 
■ bien notre réputation dans les universités 
étrangères , où l’on dit proverbialement des 
.-irlandais, qu’ils sont ratiorw furentes. 

D’autres se firent connaître, à la même 
époque , dans les affaires catholiques ; mais 
depuis ils ont paru d’une manière plus bril- 
lante dans le nouveau comité. La seule per- 
sonne dont il me souvienne comme digne 
de remarque parmi ceux qui sont aujour- 
d’hui ou morts ou retirés des assemblées ca- 
tholiques , était Peter Bodkin llusséy. C’é- 
tait bien le plus plaisant, le plus sarcastique, 
le plus amusant discuteur ; il s’abandonnait 
, presque exclusivement à l’ironie, et se ser- 
• tait, en parlant et en gesticulant, d’une si 
grande abondance d’images grotesques, que, 
.Vil n'instruisait pas ses auditeurs, toujours 
était-il sûr de les amuser. Sa figure caus- 
tique et rubiconde était surmontée d une 
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profusion de cheveux roux , et ses manières 
et son aspect lui avaient attiré le sobriquet 
assez heureusement trouvé > de précipité 
■ rouge . Je ne sais par quel motif il s’est ré- 
tiré de la vie politique ; mais , quoique 
jeune, il n’a paru depuis long-tems à aucune 
réunion de catholiques romains. 

Voilà, à l’exception de ceux qui sont en- 

t 

core aujourd’hui les défenseurs actifs de 
l’Irlandô , quels étaient les principaux ac- 
teurs du comité catholique, en 1811 , lors- 

- qu’il fut en butte à la persécution de M. Sau- 
rin. M. Kirwan et le docteur Shéridan avaient 
été accusés , dans le Irish convention act, d’a- 
voir été élus pour siéger dans le parlement 

•catholique. Le gouvernement mit’ en jeu 
' tous les ressorts pour amener l’affaire à con- 
-viction. M. Saurin, avocat-général et chef 
de la faction orangiste , commença son dis- 
cours de la manière suivante : « Milords et 

- messieurs les gentilshommes du jury, jè ne 
i puis que vous féliciter , vous et le public , 
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de ce que le jour de la justice est enfin ve- 
nu, etc.; » et Bushe, aujourd’hui grand- 
juge, alors procureur-général, parlant du 
comité, finit ainsi son réquisitoire : « Com- 
parez une semblable constitution avec les 
autorités établies du royaume , toutes régu- 
lières, retenues dans leur sphère respec- 
tive , se balançant l’une l’autre dans leur 
majestueuse gravitation , toute symétrie , 
ordre, harmonie. Regardez, d’autre part, 
cet effrayant météore dans l’hémisphère po- 
litique , avec son cours excentrique , son ef- 
froyable lueur, astre qui n’est lié par aucune 
attraction, qui dédaigne toute orbite, trou- 
ble le système, et épouvante le monde. » Le 
comité catholique , malgré cette bordée d’é- 
loquence , fut d’abord acquitté ; mais à une 
seconde épreuve l’avocat-général eut le des- 
sus, le jury fut obligé de plier bagage, et 
la comète fut anéantie. » 

« 

Le comité catholique , comme corps re- 
présentatif élu par le peuple et formé par un 
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certain nombre de députés de chaque comté 
et de chaque ville , cessa donc alors d’exis- 
ter. Un grand coup avait été porté à la cause 
de l’Irlande, et il se passa long-tems avant 
qu’elle put s’en remettre. La guerre de Rus- 
sie arriva peu après : Napoléon tomba , la 
paix acheva de détruire toutes les espérances 
du catholicisme , et une léthargie politique 
engourdit la masse entière de la nation : les 
assemblées des papistes furent désertées , et 
leur langage était devenu plus froid et plus 
découragé que jamais. Les malheureux diffé- 
rends qui s’étaient élevés entre l’aristocratie 
et le peuple, par rapport au veto > avaient 
'laissé des traces de discorde ; et , divisés en- 
tre eux, les catholiques cessaient d’être for- 
midables à leurs adversaires. • ; 

Rien ne changea jusqu’en 1821, que le roi 
signifia sa volonté de visiter l'Irlande. La na- 
tion se réveilla à cette nouvelle. Les protes- 
tans soupçohnèrent , les catholiques furent 
persuadés que ce n’était pas pour satisfaire 
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une curiosité oiseuse, ou pour jouer le rôle 
d’apparat dans une procession mélodramati- 
que au milieu de la métropole , que leur 
souverain venait. visiter cette partie de ses 
domaines. On présuma assez raisonnablement 
qu’il ne pouvait venir que comme le précur- 
seur de la tranquillité nationale, le grand 
pacificateur du peuple; et avant son arrivée, 
les deux partis conclurent une trêve tempo- 
raire. M. O’Connel , parvenu au premier rang 
dans sa profession, et exerçant une influence 
incontestable sur tout le corps catholique , 
fit de son mieux pour amener une réconci- 
liation entre les orangistes de la corporation 
et les papistes irlandais. • 

. Sir Benjamin Bloomfield arriva à, Dublin 
avant son maître, et intima le désir royal que 
tout différend , toute animosité fussent mis 
de côté. En conséquence , on arrangea un 
dîner public à la taverne de Mormon. Les 
chefs des deux factions s’y jurèrent, au mi- 
lieu des toasts, une amitié éternelle : maître 
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Elliot et M. O’Connel s’embrassèrent presque, 
et les protestations furent tellement véhé- 
mentes de part et d’autre, que beaucoup de 
gens restèrent persuadés que c’était une ré- 
conciliation définitive. Le roi arriva. Les ca- 
tholiques convinrent de ne pas le tourmenter 
de leurs doléances. Notre gracieux souverain 
passa donc assez bien son tems à Dublin. Il 
fut salué de hourras tumultueux partout où 
il parut , et en reconnaissance de l’accueil 
plein d’enthousiasme qu’il avait reçu , il fit 
écrire par lord Sidmouth une lettre où il re-' 
commandait au peuple d’être uni. Peu après 
sa majesté, les larmes aux yeux, fit voile de 
Kingstown. 

Les catholiques demeurèrent quelque tems 
encore sous la misérable illusion qui les avait 
aveuglés pendant tout le séjour du roi; mais 
quand ils découvrirent qu’il n’existait pas la 
moindre intention d’introduire un change-* 
ment de système en Irlande, que la visite 
du roi avait tout l’air d’uù artifice, que l’é- 
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pitre de lord Sidmouth ne signifiait rien, et 
que, tandis que l’on changeait les hommes , 
les mesures continuaient k être les memes, 
ils commencèrent à penser qu’il était tems 
d’adopter une ligne de conduite plus utile 
que ne l’avait été leur loyale sollicitude k ne 
pas troubler le repos de sa majesté. 

L’Association catholique actuelle est née 
de ce désappointement du peuple. Ses fon- 
demens furent posés conjointement par 
MM. O’Connel et Shcil. Ils s’étaient rencon- 
trés chez un ami commun dans les monta- 
gnes deWicklow, et après s’être communique 
leurs opinions sur le déplorable état auquel 
l’esprit catholique était réduit, et sur le 
manque complet de système et d’organisa- 
tion du parti , ils convinrent de signer tous 
deux une adresse aux catholiques irlandais 
et de l’envoyer aux principaux membres du 
corps. Cette manière d’agir fut regardée 
comme très-présomptueuse par la plupart 
de ceux auxquels leur manifeste en appe- 
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lait : peut-être dans d'autres circonstances 
la démarche eût-elle été justement désap- 
prouvée; mais il fallait que quelqu’un entre- 
prît de soulever l’esprit national engourdi. 
Une faible réunion d’environ vingt individu» 
se tint à la taverne de Dempsey, dans Sack- 
ville-Street , et l’Association fut fondée. 

Ses commencemens n’annonçaient pas 
l’importapce qu’elle a prise depuis. Les pre- 
mières séances étaient à peine suivies, et 
le public paraissait si peu occupé de ce qui 
se faisait ainsi à huis clos , qu’il est surpre- 
nant que l’on n’ait pas désespéré de l’en- 
treprise. Non-seulement le parti ennemi , 
mais les catholiques eux-mêmes en parlaient 
avec dérision et mépris , et se moquaient 
de ces murailles de boue si rapidement bâ- 
ties par leurs frères, et qui sont devenues 
assez vite altœ mœnia Rorrue. Enfin les me- 
neurs se rassemblèrent , les puissans appels 
d’O’Connel dont l’ambition stimulait le ta>7 
lent furent entendus de la masse; l’aristoera- 
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tie , oubliant les affronts qu'elle avait subis , 
commença à se rapprocher du peuple. Lord 
Killeen, fils du comte de Fingal, se mit en 
avant comme le représentant de son père et 
de la noblesse catholique; étranger aux ha- 
bitudes serviles que sa caste avait contrac- 
tées à une époque d’oppression, animé par 
une conviction ardente des injustices qui 
lui étaient faites, ce jeune lionimc entra 
avec zèle dans une franche coopération avec 
M. O’Connel : son exemple fut suivi par 
d’autres nobles; lordGormanstown, pair ca- 
tholique très-riche etd’uneancienne famille, 
parut à l’Association. Jusque-là il avait vécu 
tout-à-fait à l’écart. Persuadé que les catho- 
liques manqueraient leur but par la violence 
même de leurs efforts à le poursuivre, il s’é- 
tait tenu éloigné de leurs assemblées, mais 
il avait à la fin reconnu son erreur. Le comte 
de Kenmare ne suivit pas les séances (car 
il déteste toute exhibition populaire) , mais 
il envoya sa contribution en argent, et prêta 
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au comité l'autorité de son nom. Ainsi se 
consolidait l’alliance de l’aristocratie et du 
peuple. M. O’Connel commença à les manier 
avec cette puissance de parole dont il donne 
chaque jour de nouvelles preuves. En peu 
de tems, le pays entier eut les yeux fixés sur 
les délibérations de ce corps qui ayait surgi 
des ruines du vieux comité catholique ; les 
meetings furent assiégés par la foule, les jour- 
naux quotidiens se remplirent de véhémentes 
harangues, et l’esprit public excité, échauffé, 
déploya un caractère tout nouveau. , 

L’alliance du clergé vint doubler les forces 
de la confédération. La sympathie que les 
prêtres ont montrée pour les efforts de l’As»- 
sociation , la part active qu’ils ont prise dans 
les dernières affaires politiqûes, doivent être 
attribuées, en grande partie, à l’influence dn 
docteur Dogle, évêque catholique de Kil r 
dare et deLeighlin. C’est certainement l’un 
des caractères les plus saillans que l’étrange 
situation de l’Irlande ait mis en lumière, 

IO 
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Élevé dans une université portugaise , où il 
n'aurait pas dû contracter un grand attache- 
ment pour la liberté , l’amour de la patrie 
l’enleva à la théologie de Coïmbre, et il rap- 
porta en Irlande un esprit riche de savoir, 
d’éloquence, et brûlant de patriotisme. D’a- 
bord professeur dans le collège ecclésias- 
tique de Carlow, il fut fait évêque avant 
-d’avoir pris rang en politique; mais à peine 
la crosse avait-elle été placée dans ses mains 
qu’il la leva dans la cause de son pays. Il 
écrivit et prêcha audacieusement une doc- 
trine, qui non -seulement fit tressaillir le 
gouvernement , mais alarma quelques-unes 
des têtes blanches de Maynooth. Dans le pas- 
sage suivant de sa lettre à M. Robertson , 
après avoir parlé de l’apparence d'une ré- 
bellion et d’une invasion française , Doglc 
s’exprime ainsi : 

« Il ne faut pas que les ministres d’Angle- 
terre comptent sur l’aide des ecclésiastiques 
catholiques ; ils ont été trop maltraités pour 

i. < 
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ne pas céder momentanément à l’influence 
de la nature, bien qu’clle soit opposée à celle 
de la grâce. Ce clergé, à peu d'exceptions 
près, sort des rangs du peuple; il en con- 
serve les sentimens. Les prêtres ne sont 
plus nourris et élevés sous des gouverne- 
mens despotiques , les doctrines de Locke et 
de Paley sont plus profondément imprimées 
dans leurs esprits que celles de Bellarmin 
ou même de Bossuet sur le droit divin des 
rois : ils connaissent beaucoup mieux 1 les 
principes de la constitution que les préceptes 
d’une obéissance passive ; et, qu’une rébel- 
lion s’allume de Carrickfergus au cap Cléar, 
pas une sentence d’excommunication ne 
sera proférée par un prélat catholique. » 
Cette annonce de ce qui est évident au- 
jourd’hui répandit une sorte de consternation 
dans le ministère. Lord Wellesley, espérant 
neutraliser l’effet du manifeste épiscopal, en 
appela au collège de Maynooth , et én obtint 
un document auquel, bien entendu, ni les 
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étmlians ni même le président, le docteur 
Crolly, ne donnèrent leur approbation, mais 
qui était signé de six des professeurs de 
théologie. Cette pièce était l’œuvre de deux 
vieux docteurs en Sorbonne: Français, élevés 
au collège irlandais , ils appartenaient de 
tous points à l’ancien régime de leur pays, et, 
avec beaucoup de science, avaient importé 
en Irlande un grand esprit de servilité. Il 
est inutile de transcrire cette protestation 
contre le docteur Dogle , dans laquelle 
MM. de la Hogue et François d’Anglade, s’ap- 
puyant de l'autorité de saint Pierre , de saint 
Paul et de Tertullien, prêchaient la soumis- 
sion à n’importe quelle puissance, toutes ve- 
nant de Dieu, et la volonté d’en haut étant 
que nous endurions les maux et les peines 
qu’on nous fait souffrir, même injustement; 
« car quiconque résiste au puissant, résiste k 
« la volonté du Seigneur. » 

Cette morale passive n’eut aucun succès ; 
elle fut la risée des séminaires, et n’eut d’autre 
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effet que d’étendre , de consolider la répu- 
tation du docteur Dogle, et de prouver la 
vérité de ce qu’il avait avancé. Il s’était joint 
alors ouvertement à l’Association , et l’inves- 
tissait de toute l’influence de son autorité 
spirituelle. Le docteur Kelly, évêque de Wa- 
terford , et l’archevêque de Dublin , Murray, 
s’enrôlèrent aussi parmi les membres de l’As- 
sociation. 

. Ce dernier a été élevé à Salamanque; mais 
les études scholastiques n’ont pu glacer Tar- 
dent esprit de liberté qui est en lui. Il montre 
comment le' zèle brûlant du citoyen peut 
s’alliera l’enthousiasme du prêtre. Il n’a rien 
conservé d’espagnol, quoiqu’il ait passé plu- 
sieurs années dans la Péninsule sous la tutelle 
du docteur Curtis, primat catholique, et pro- 
fesseur de théologie de l’université de Sala- 
manque. Le docteur Curtis est presque plus 
Espagnol qu’un Espagnol même. Par sa per- 
pétuelle mobilité de gestes, la flexibilité des 
muscles de son visage , il l’emporte sur le 
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Que l’on juge de 1’imprcssion.jqu’a dû faire 
un pareil homme , lorsqu’appuyant sur son 
cœur la main qui , de l’autel , distribue au 
peuple l’hostie sainte , le visage enflammé 
des plus vives émotions , tout le corps trem- 
blant sous l’influence des sentimens exaltés 
qui le dominaient; que l’on juge de l’im- 
pression qu’il dut produire lorsqu'à l'assem- 
blée qui se tint dans la magnifique cathé- 
drale catholique de Marlborough-Street, il 
s’écria : « La contemplation des maux de ma 
patrie brûle mon ame au dedans de moi. » 
Voilà quels sont les hommes que le gou- 
vernement , dans sa sagesse , avait trouvé 
moyen d’aliéner de lui. 
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S’il t’arrive par hasard, ami lecteur, etran- 
ger à Dublin , d’aller visiter cette somp- 
tueuse capitale, et que, t’oubliant dans quel- 
que partie gaie, tu ne rentres que vers les 
cinq à six heures du matin, l’hiver ; en tra- 
versant Merrion Square du côté du midi , tu 
ne manqueras pas d’observer que l’Un de ccs 
hôtels splendides est habité par une per- 
sonne dont la manière de vivre diffère évi- 
demment de celle de ses brillans voisins. Le 
volet du parloir demi-ouvert,' et la lumière 
de l’intérieur, annoncent que le teins de ce- 
lui qui y demeure est trop précieux pour 
qu’il ne se lève qu’avec le soleil. Si, la curio- 
sité te poussant, tu montes les degrés du per- 
ron , et , à la faveur de l’obscurité , tentes de 
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reconnaître l’intérieur, tu verras un grand 
homme, d’un embonpoint respectable, de- 
vant un pupitre, et plongé dans un solitaire 
travail. Sur la muraille qui lui fait face, 
pend un crucifix. Cette circonstance, l’at- 
- titude calme de l’individu, et une certaine 
rotondité monastique dans son col et dans 
ses épaules , pourront d’abord te faire sup- 
poser que ce doit être quelque pieux digni- 
taire de l’église de Rome absorbé dans ses 
dévotions matinales. Mais cette conjecture 
sera rejetée aussitôt que formée ; l’œil n’a 
pas plus tôt parcouru d’un regard les autres 
meubles de l’appartement , la bibliothèque 
chargée de volumes simplement reliés en 
veau , les in-octavos à couvertures bleues , 
épars sur la table et sur le plancher , les 
liasses de manuscrits , de forme oblongue , 
liés d’un ruban de fil rouge , qu’il devient 
évident que celui qui médite au milieu de 
pareils objets est plus occupé de la loi que 
des prophètes. Sans aucun doute, c’est un 
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homme du barreau; immanquablement il 
est enrôlé parmi ces braves érudits de cabi- 
net , dont le travail sent la lampe , qui la- 
bourent du matin au soir pour regagner, par 
l’assiduité, ce qui leur manque en intelli- 
gence, et qui tressaillent et sont deboutavant 
que l’oiseau du matin ait sonné la retraite 
des fantômes. Arrivé à cette conclusion , tu 
poursuis ta route au logis, bénissant ton 
étoile , chemin faisant , de n’être pas homme 
de loi , et plaignant du fond de l’ame le sé- 
dentaire souffre-douleur que tu as surpris 
enseveli dans son ingrat travail. 

Mais si, dans le cours de la même jour- 
née , il t’arrivait d’aller flâner aux Quatre 
Cours (i), tu ne seras pas peu surpris de 
voir l’objet de ta pitié miraculeusement 
transformé , de l’austère reclus du matin, en 
l’un des plus affairés, des plus importans et 



(l) Le» Quntrc Cours (Four Courts ); le palais de justice 
de Dublin . 
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des plus joyeux personnages de cette scène 
mouvante. Là, tu es sûr de le rencontrer 
rayonnant de santé et de vie, le maintien 
libre et dégagé, et portant serré contre sa 
poitrine, avec une tendresse toute paternelle, 
un large sac, tellement rempli , que son ro- 
buste bras peut à peine le soutenir. Une pa- 
lissade vivante de cliens et d’avoués l’en- 
toure; le col tendu , les oreilles et la bouche 
ouvertes , ils cherchent à attraper à la volée 
quelque opinion qu’on a chance d’extorquer 
du conseiller en l’enjôlant, ou s'efforcent 
d’entendre , ce que les cliens savourent le 
plus (parce qu’à tout événement cela ne 
peut jamais tourner eu épices ), scs débor- 
demens de plaisanteries joyeuses et fami- 
lières; et, quand il est monté sur un tou 
plus sévère et plus haut , ses assurances pro- 
phétiques que l’heure de la rédemption de 
l’Irlande est proche : tu juges alors tout 
d’un coup que c’est un grand avocat popu- 
laire que lu as rencontré , et si tu prends la 
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peine de suivre ses mou venions durant une 
couple d’heures , à travers les differentes 
Cours, tu ne peux manquer de découvrir les 
qualités qui lui ont valu ce titre : ses con- 
naissances en droit, ses habitudes d’activité, 
le caractère ardent qui fait de lui moins l’a- 
vocat que le partisan de son client , sa fi- 
nesse , son abondance de pensées et de lan- 
gage , sa bonne humeur inaltérable , et , 
par-dessus tout , sa mobilité. Sur les trois 
heures , quand les juges lèvent le siège , le 
voyant se démêler rapidement à travers un 
dédale d’affaires , dont la préparation et la 
conduite suffiraient pour user une constitu- 
tion ordinaire, tu supposeras naturellement 
que, de - toute nécessité, le reste du jour 
est consacré à la récréation et au repos ? mais 
en cela encore tu seras dans l’erreur , car si 
tu te trouvais dispçsé, en revenant du palais, 
à te rendre h quelques-uns des meetings qui , 
presque tous les jours , à propos de quelque 
chose ou à propos de lien , se tiennent dans 

I 
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notre bonne ville, très-certainement lu y 
trouveras le conseiller. Là , tu le verras de- 
vant toi « esprit qui préside à l’orage et ga- 
lope dans le tourbillon, » diriger l’ouragan 
des débats populaires avec une force de pou- 
mons, un redoublement d’énergie, comme 
si, dans l’instant même, il s’élancait tout 
frais aux travaux de la journée , et il reste 
dans l’assemblée jusqu’à ce qu'à force de 
vigueur ou d’adresse, il ait emporté chaque 
point débattu. Partant de là, si tu le suis à 
la lin d’un jour si plein , tu auras très-vrai- 
semblablement à l’accompagner dans un dî- 
ner public, d’où, après s’être conduit en 
digne acteur de la turbulente fête du soir, 
et avoir lancé une demi-douzaine de discours 
à la louange de l’Irlande, il se retire à une 
heure tardive peur réparer le weetr et le tear, 
le porté et Y usé du jour, par un court inter- 
valle de sommeil ; et le lendemain le retrou- 
vera immanquablement, avant l’aube, à son 
poste solitaire , recommençant la routine de 
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celle vie sans repos. Maintenant, quiconque 
a vu une fois cette personne multiple, à large 
corps , à large esprit , sc remuant , agissant, 
parlant dans les situations que j’ai décrites, 
peut être certain que c’est lui, que ce ne 
peut être un autte , lui , « l’orgueil de Kerry, 
la gloire de Munster, » le renommé , l’infa- 
tigable Daniel O’Connel ! 

Il y a environ quarante - huit ans que 
M. O’Connel est né, dans cette partie des 
royaumes unis de l’Irlande et du Kerry, ap-' 
pelce le Kerry. On assure qu’il descend par 
une ligne, mathématiquement et morale- 
mentdroite, des anciens rois d’Iverarah. Il est 
resté pourtant quelque chose de mieux h la 
famille détrônée que l’orgueil de sa royale 
origine: la présente ex-majesté d’Iverarah, 
oncle de M. Daniel O’Connel, a, pour sou- 
tenir la dignité de la royale tradition, un re- 
venu territorial de quatre h cinq mille livres 
sterling par an. Les nombreux princes du 
sang dispersés sur la surface des états de leurs 
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ancêtres, comme tenanciers de fiefs absolus, 
opulens fermiers à bail ou fiers prêteurs sur 
gages devenus propriétaires de coins de terre 
hypothéqués, forment une puissante et com- 
pacte, si ce n’est monarchie , au moins syui- 
» 

rearchie , dont l’influence force les orgueil- 
leux fils de l’étranger a baisser le ton dans 
les querelles politiques du comté. Le sujet 
de cette notice est héritier présomptif des 
possessions de son oncle. 11 jouira probable- 
' ment bientôt de l’héritage ,'son royal parent 
ayant compté sa quatre-vingt-dixième an- 
née. En attendant il gouverne, en son propre 
1 et privé nom , une grande étendue de ter- 
rain dans les montagnes de Kern-Terre, de 
peu de revenu , à ce qu’on assure , mais chère 
à son propriétaire comme la résidence de 
l’idole de son aine, qui peut passer par le fait 
pour la seule habitante des trois quarts du 
territoire : ■ » 

'« La nymphe des montagnes, la douce liberté, s 
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M. O’Gonncl avait d’abord été destiné à 
l’église, ou, pour parler plus correctement, 
à la chapelle. On l’envoya, en conséquence, 
étudier à Saint-Omer. En ces jours-là , le sage 
gouvernement de l’Irlande ne souffrait pas 
que la terre soumise à la suprématie protes- 
tante fût souillée par une école publique 
de théologie catholique. Quand le docteur 
Duigenan fut forcé d’allouer à la doctrine 
abhorrée une prédication libre , afin de ren- 
dre ceux qui la professent bons sujets , il in- 
sista subtilement pour qu’ils continuassent à 
être forcés de traverser la mer, et d’aller dé- 
• poser avant tout leur provision de loyauté 
irlandaise dans les universités étrangères. La 
crainte de la théologie indigène n'a pas été 
particulière à ce grand homme ; d’autres 
hommes d'état ont depuis découvert que 
tous les désastres de l’Irlande devaient être 
imputés à un invisible établissement de Jé- 
suites , et ne cesseraient que lorsque la toute- 
puissance parlementaire aurait expulsé leB 
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intrus. Cette habile manière de remonter des 
effets à la cause rappelle le- raisonnement 
puissant de cet équipage orthodoxe d’un pa- 
quebot britannique, qui, ayant découvert 
pendant un orage qu’un prédicateur métho- 
diste était parmi les passagers , ne trouvait 
autre moyen d’apaiser la tempête , que de 
jeter le non-cônformistc par-dessus bord. 

Je ne sais trop ce qui changea la destina- - 
lion de M. O’Connel. Probablement il eut le 
Con sens de sentir qu’il y avait trop de chair 
et de sang en lui pour faire un moine , ei- la 
nouveauté de la carrière légale lu tenta. Le 
barreau venait tout récemment d’être ou- • 
vert aüx catholiques. 11 laissa donc Saint- 
Omer, ses dogmes, ses vêpres et ses jeunes, 
et ayant avalé le nombre convenable de gi- 
gots de mouton (i) à Middle Temple, fut 



(a) Nous laisserons aux jeunes légistes anglais qui viennent 
passer le teins de leurs études de droit h Paris , le soin d’expli- 
quer & nos lecteurs comment , cher, nos voisins , c'est après un 
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reçu dans le barreau irlandais , au terme de' 
Pâques, 1798. L’événement, justifia son choix. 
Malgré tous les obstacles qu’opposaient à son 
avancement sa religion et ses principes po- 
litiques , il fit de rapides progrès , et depuis 
plusieurs années s’est élevé dans sa profes- 
sion aussi haut qu’il soit permis à un catho- 
lique de monter. 

• Si M. O’Connel n’est pas l’homme le plus 
capable, il est assurément le plus extraordi- 
naire du barreau irlandais. II l’est non-seu- 
lement par la vigueur de ses facultés , mais 
par leur extrême variété et leur incompatibi- 
lité apparente, ün en peut dire autant de son 
caractère. Les élémcns de tous deux sont si 
nombreux, si divers, qu’il semblerait qu’une 
demi-douzaine d’échantillons de l’espèce hu- 
maine, sympathisant assez mal les uns aveè 
les autres , aient été capricieusement fondus 



certain nombre de dîners, au lieu d’itn certain nombre d’exa - 
mens , que l’on est reçu avocat. 
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ensemble en une seule forme , et contraints 
à composer cette étrange et complexe indi- 
vidualité. De là vient que, quoique j’aie d’a- 
bord représenté le conseiller comme un sujet 
heureusement choisi pour une esquisse ‘ je 
trouve maintenant la tâche de le dessiner 
avec exactitude beaucoup moins facile que 
je ne me l’étais imaginé. 

L’homme est là , posant devant moi , et ne 
demandant pas mieux , à ce qu'il semblerait, 
que de voir ses traits reproduits; mais, comme 
le pauvre artiste qui avait affaire au remuant 
philosophe de Ferney, tous mes efforts pour 
le maintenir dans une expression ou une pos- 
ture sont inutiles. Je le vois distinctement, 
un moment grave et pesant légiste, à travail 
laborieux ; l’instant d’après, c’est Tardent po- 
litique, puis le profond théologien ; ses traits, 
tantôt se contractent sous la profonde im- 
pression d’une angoisse patriotique , tantôt 
se dilatent ( et qui peut dire pourquoi i ) 
comme à la célébration d’un triomphe na- 
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tional. Il y a qutelque teins, je le saisis dans 
son caractère d’emporté réformateur, pro- 
clamant la constitution , et dénonçant les 
vices des cours et des rois. Il m'avait promis 
qu'il ne bougerait de là. Bail ! je n’avais pas 
eu le tems de regarder autour de moi , et je 
le retrouve au lever, dans les rangs des op- 
presseurs r gonflé comme eux , l’épée au 
côté , prodiguant ses loyaux regards , ses sa- 
Iuls anti-radicaux , comme s’il se destinait 
à faire partie de la prochaine fournée de ba- 
ronnets de M. Blake (i), ou comme s’il n’a- 
vait pas suffisamment prouvé son attaclie- 



(1 ) Nom pourrions donner tout un historique de M. Blake, 
ami et factotum de lord Wellesley , très-affairé à disposer les 
promotions , à égaliser les faveurs . à rapprocher les partis , et 
qui ne parvint qu'à les irriter tous ; mais ce récit et celui du 
lever du lord-licutcuant, où M. O'Connel, reçu gracieusement, 
eut l’honneur d'entendre sou excellence solliciter sa coopé- 
ration à lui-même, Daniel O’Connel, le chef des factieux, 
pour la pacification de l’Irlande , et tant d’autres détails nous 
entraîneraient trop loin. 
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ment an trône, en se présentant à sa majesté 
avec une couronne de lauriers irlandais sur 
la plage de Dunleary. 

On ne peut décrire un tel mélange qu'en 
énumérant les ingrédiens qui le composent, 
et je ne suis pas trop sûr, même en m’y pre- 
nant ainsi, qu’une critique rigoureuse ne me 
trouve souvent, comme mon sujet, en con- 
tradiction arec moi-même. Je commencerai' 
par ce qui, dans d’autres hommes de lois 
éminens, est subordonné : les particularités 
individuelles , et qui n’ont aucun rapport 
avec la profession. Chez M. O’Connel elles 
prédominent, et sont les principaux moteurs 
dans chaque scène , soit légale , soit pri- 
vée ou politique de ses professions com- 
pliquées. 

Il est grand , ses formes sont développées 
et musculaires , précisément comme il con- 
vient à un favori du peuple, car les classes 
inférieures redoublent de confiance et d’af- 
feçtion pour le chef qui possède les qualités 
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qu’elles prisent le plus. . Sa figure est heu- 
reuse et avenante ; les traits en sont a la fois 
doux et mâles. L’éclat florissant de la santé 
et d’un tempérament sanguin, brille sur son 
visage , dont la ligne est nationale , et qui 
rayonne d’émotions patriotiques. Son ex* 
pression ouverte et franche invite aussi à 
la confiance; il n’y a pas en lui trace de ma- 
lice ou de ruse , et ses doux et rians yeux 
bleus sont doués des plus honnêtes et des 
plus bienveiiluns regards. M. O’Conncl ne 
néglige point de faire valoir ccs avantages na- 
turels ; peut-être serait-il plus vrai de dire 
que la main qui s’est plu à former sa figure , 
a rempli son ame d’une surabondance d’ac- 
tivité qu’il est entièrement hors de son pou- 
voir, comme hors de sa volonté r de répri- 
mer! 11 en dépense une bonne partie dans 
l’exercice de sa profession ; mais les travaux 
de la plus laborieuse de toutes ne sont pas 
suilisans pour le disposer au repos. En dé- 
duisant les saignées journalières de l’étude 
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et du palais , il lui reste encore une ample 
provision d’esprits animaux et d’ardeur qui 
servent à former son caractère distinctif et 
prédominant, celui de meneur politique. 

Cette vivacité, cette surabondance de vie, 
perce dans toutes les actions , dans tous les 
mouvomens d'O’Conuelj et, comme c’est une 
qualité populaire et nationale, elle le recom- 
mande fortement au peuple irlandais. Mobili- 
tate vigeru x vigoureux de mobilité, il est, 
corps et tune, dans un état d'insurrection per- 
manente. Voyez-le courir les rues, et vous ju- 
gerez de suite que c'est un homme qui a fait 
serment que les injures de sa patrie seraient 
vengées. Un jury de Dublin, s’il était habile- 
ment choisi, le condamnerait à vue comme 
coupable de haute trahison par construction , 
tant toute sa tournure , et chacun de ses 
gestes , sont imprégnés de ce sentiment na- 
tional : « L’indépendance de l’Irlande ou la 
combustion du monde. » En allant au palais, 
il porte son parapluie sur l’épaule comme 
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une pique. U lance un pied factieux devant 
l’autre , comme si , brisant déjà ses fers , il 
chassait devant lui la suprématie protestante; 
tandis que de tems en tems le mouvement 
d’épaules démocratiques de son large buste 
semble un vigoureux effort pour rejeter au 
loin l’oppression de sept cents ans. 

Cette sensibilité nationale profonde ?st le 

trait le plus saillant du caractère d'O’Connel ; 

\ 

car ce n’est pas seulement dehors et sous les 
regards populaires que les affaires de l'Ir- 
lande semblent peser sur son cœur, le même 
entrain patriotique le suit dans les détails les 
plus techniques de ses occupations de bar- 
reau. Donnez-lui à soutenir le point de droit 
le plus sec , le plus abstrait que vous puissiez 
imaginer , le plus éloigné de la violation des 
articles de Limerick , ou du rapt du parle- 
ment irlandais , et je parie dix contre un ; 
qu’il trouvera moyen d’y entremêler quel- 
que épisode patriotique sur ces deux échan- 
tillons de la tyrannie bretonne. Le peuple 
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n’est jamais absent de sa pensée ; sa vigou- 
reuse réplique est faite au nom de l’Irlande, 
et il em poche des arrhes de l’air d’un homme 
qui se dévoue à son pays. Il y a peut-être 
quelque peu d’exagération dans tout ceci , 
mais beaucoup moins , je crois, qu’on ne 
le suppose généralement ; et j’appréhende 
qu’t^Connel n’eût pu prendre rang parmi les 
patriotes sans cette enseigne ; car il a tou- 
jours été si heureux , sa physionomie est 
si prospère , et ses esprits élastiques sont 
si prompts à bondir et h s’épanouir à cha- 
que joie j en un mot, il a une figure si 
peu faite pour le chagrin, que sa sincérité 
politique paraîtrait équivoque, s’il ne l'en- 
veloppait de quelques nuages de douleur 
et d’indignation patriotique , pour voiler un 
peu ce riant soleil qui rayonne toujours aq 
travers* .. *■ * , 

Quant à sa profession, O’Connel est peut- 
être, pour le train général des aflaires, l’a- 
vocat le plus compétent du barreau irlandais ; 
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bon à tout , les qualités de l’homme de loi et 
de i'homuiftÿl’affaire se trouvent combinées 
en lui; quelques-unes en perfection, toutes 
en suffisance. Il ne passe pas pour profond eu 
science de droit; il est, ce qui vaut beaucoup 
mieux pour ses cliens et pour lui-même, 
admirable dans la pratique , il est complè- 
tement initié dans toutes ces formés fantas- 
tiques et compliquées que la justice , aussi 
fo^lnaliste qu’un mgmarque chinois, exige de 
tout ce qui l’approche. Les supplians qui 
s’avancent vers son trône ne peuvent pas- 
ser à travers les évolutions de l'indispensable 
Ko-loo sous un plus savant maître de céré- 
monies. Dans l'habitude des usages des dif- 
férentes cours, et la connaissance familière 
et complète des principes généraux des 
lois, applicables aux questions discutées en 
séances publiques, O’Connel est de niveau 
avec ses rivaux les plus expérimentés , et , 
en exceptant peut-être le seul M. Plunkctt, 
les surpasse tous par le talent véhément et 
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ferme qïi’il apporte à combattre jusqu’à la 
lin; et quand la victoire est impossible, à 
s’assurer du moins une honorable retraite. S'il 
s’était rendu plus maître de son esprit, il 

i 

aurait été le raisonneur le plus intrépide , le 
plus formidable sophiste ; il a toutes les qua- 
lités requises, une clarté, un à-propos, une 
finesse singulière. Quand l’occasion l’exige, 
il déploie une subtilité métaphysique et une 
profondeur de perception auxquelles il est 
impossible d’échapper. 11 peut retenir, tant 
qu’il lui plaît, les plus glissantes distinctions, 
mais ses talens , comme argumentateur , 
perdent de leur effet par le manque d’arran- 
gement. Dans la conscience de sa force , il 
fait jaillir ses pensées trop bouillantes pour 
les pouvoir coordonner. Elles ne s’avancent 
pas en armées régulières, c’est une masse 
d’insurgés qui s’élancent, se poussent, se 
renversent l’un l’autre dans la confusion de 
la charge, etquoique finalement vainqueurs, 
grâce à leur force et à leur nombre , vous 
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font réfléchir aux grandes choses qu’avec 
plus de discipline ils auraient pu accomplir. 
Mais O’Connel, par tempérament, dédai- 
gne tout ce qui demande du calme et de la 
méthode. Cette tendance perce dans toute 
sa conduite par-devant la cour. Je n'ai jamais 
connu savant personnage qui négligeât plus 
complètement les insignes de sa profession. 
Assis, et attendant que son tour d’éclater en 
jets de flamme arrive, il semble totalement 
exempt des pesanteurs et douleurs d’enfan- 
tement d’esprit habituelles à ses collèges ; 
il n’a point les lèvres hermétiquement fer- 
mées comme s’il ne fallait rien moins que 
cette contraction pour comprimer la fermen- 
tation intérieure : point de ces airs abstraits 
comme si l’ame, quittant son logis , était lan- 
cée dans un long voyage de découverte : point 
de ces soulèvemens de sourcils hautains et 
méditatifs sur ce front savant. Rien de tout 
cela dans O’Connel ; sa tenue et toutes ses 
manières prouvent qu’il attend le combat 



Digitized by Google 




1 



\ 



174 SCÈNES POPULAIRES 

' • 

comme un passe-tcms qui l’amuse. Au lieu 

de jouer le rôle dé sir Oracle , il est pétillant 
de gaîté et de bonne humeur, et manque ra- 
rement de troubler la gravité des débats par 
une bordée de plaisanteries désordonnées. 
Ses antagonistes les repoussent gravement 
avec une indignation solennelle qui provoque 
le retour du scandale. Mais sa légèreté in- 
corrigible est si bien rachetée par son imper- 
turbable bonne humeur, que les juges eux- 
mêmes , lorsqu’ils sont forcés d'intervenir et 
de le rappeler à l’ordre , se tiennent les côtes 
à foi ce de rire , comme les plus enthousiastes 
de ses admirateurs dans les galeries. 

Cependant , au milieu de cette apparente 
insouciance, son esprit eri réalité; s’attache - 
avec l’attention la plus subtile au principal 
sujet de la discussion ; tandis que ses yeux 
errent autour dé la salle, cherchant quelque 
objet qu’il puisse renverser d’une de ses im- 
pétueuses saillies , ou lorsque , occupé plus 
sérieusement, il esquisse sur les marges de 
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son plaidoyer le plan de quelque république 
impossible , ou calcule en gros quel peut 
être, d’après le dernier recensement, le nom- 
bre d'Irlandais en état de porter des piques, 
si sa partie adverse laisse échapper la moin- 
dre irrégularité , tente de faire passer la plus 
légère erreur, vous êtes sûr de le voir s’é- 
lancer avec une agilité inouie; et, repre- 
nant son caractère d’avocat , il fait Valoir ses 
objection^ avec une vigueur et une clarté 
qui prouvent que son attention 11’a pas été 
un seul moment distraite de ce qui se pas- 
sait devant lui. 

On s’adresse plus particulièrement à 
M. O’Connel dans les cas de jury : c’est là 
son élément. Après la harpe de sa patrie , 
un jury irlandais est l'instrument sur lequel 
il se délecte le plus à jouer ; et nul n’en con- 
naît mieux les qualités et la portée. J’ai parlé 
de sa mobilité ; c’est ici qu’elle se déploie. 
Sa force ) comme avocat, est moins dans la 
perfection de ses moyens de persuasion . que 
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dans leur nombre, et dans son habileté à les 
choisir et à les adapter aux besoins de cha- 
que cas particulier. 11 a une connaissance 
complète de la nature humaine , et surtout 
de la classe d’hommes qu’il a à manier. Je 
ne sais personne qui montre une perception 
plus vive et plus sûre des particularités du 
caractère des Irlandais : et ce n’est pas seu- 
lement dans leurs passions qu’il les com- 
prend, quoique d’une adresse inouie à les 
ménager. Il est capable d’enjôler une dou- 
zaine de misérables fragmens de corpora- 
tion , et de leur persuader qu’en leurs per- 
sonnes est concentré l’honneur de la patrie. 
Sa manière d’agir, en pareil cas, est quelque 
chose d’admirable. Peu lui importe leur bas- 
sesse et leur stupidité, et l'antipathie po- 
litique dont on les a saturés contre lui : il 
cache son dédain , son njépris , sous l’appa- 
rence d’une confiance illimitée ; s’adresse à 
eux avec la déférence qui serait due aux ju- 
rés de l’esprit le plus droit et le plus élevé. 11 
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leur parle des regards de toute l’Europe, de 
la reconnaissance présente de l’Irlande , et 
des bénédictions que la postérité lcür pré- 
pare , avec le plus perfide , le plus imper- 
turbable sang-froid. Bref, h force deldges 
non mérités , il les amène à penser qu 'après 
tout ils pourraient bien avoir une réputation 
à soutenir, et les berce de l’espérance de la 
gloire dont un verdict, rendu scion l’évi- 
dence, doit faire briller leur nom. 

A cet art de chauffer les passions de ses 
auditeurs , au point de les rendre malléa- 
bles, M. O’Connel ajoute une puissance d’ob- 
servation autre, et d’un genre plus élevé : il 
connaît cette étrange modification de l’hu- 
manité, lame irlandaise, non-seulement 
sous ses laces morales, mais dans ses parti- 
cularités métaphysiques. Jetez-lc au milieu 
de quelque classe d'hommes que ce soit, et 
vous pourrez croire qu’il a passé avec eux 
toute sa vie, tant il sait bien accommoder sa 
façon d’argumenter à leur mode de raison- 
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ncmcnt et de pensée. Il connaît la quantité 
juste de logique serrée qu’ils peuvent sup- 
porter ou comprendre. Alors, quand cela 
peut servir à ses desseins , au lieu de les traî- 
ner à sa suite, de gré ou de force, par une 
chaîne de démonstrations suivies , il a l’a- 
dresse de leur faire penser que leurs mou- 
vemens dépendent de leur seule volonté. Il 
fait à leur capacité le compliment de ne pas 
rendre les choses trop claires. Familier avec 
la manière de procéder de leur esprit, il se 
contente d’y jeter plutôt des semences de 
raisonnement que des raisonnemens tout 
laits. Il connaît le sol et sème des idées avec 
la certitude qu’elles croîtront , où , et comme 
il veut, et produiront les conclusions qu’il at- 
tend. Cette méthode a le désavantage, comme 
éloquence, de rendre le style des discours 
de jury de M. O’Connel plus lâche et plus 
irrégulier ; mais le client , pour qui seul il 
travaille, y gagne de toute façon. D’ailleurs, 
en ne se livrant point à une démonstration 
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rigoureuse sur les points où la vérité est évi- 
demment de son côté, l’avocat a davantage 
de laisser ce qu’il veut dans l’obscurité, et 
de ne point exciter de soupçons en passant 
sous silence le côté faible de sa cause. 

Ce n’est pas là l’invariable manière de 
M. O’Connel, car il n’en a point d’invaria- 
ble , mais un échantillon de sa dextérité à 
accommoder des moyens particuliers à une 
fin particulière , d’où l’on peut inférer la va- 
riété de ses talcns comme avocat. Il a aussi 
son accent d’autorité et d’énergie , pour ar- 
racher un verdict. Doux et conciliant comme 
je l’ai dépeint, quand les circonstances l’exi- 
gent, lorsqu’il le peut avec sûreté, il n’hé- 
site pas à apprendre aux jurés dont la probité 
lui est suspecte, l’opinion qu’il en conçoit; 
et, assez fréquemment, il les défie dans les 
termes les moins équivoques , d’hésiter un 
instant entre leurs préventions coupables , 
et l’irrésistible, la claire, l’irrévocable jus-, 
tice de la cause. 
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Uifc-des fonctions du barreau la plus dif- 
ficile, dit-on, mais assurément la plus pé- 
nible, qui entraîne le plus dd responsabilité, 
et dans laquelle M. O’Connel est sans rival 
en Irlande, est celle de défenseur à la cour 
royale. On retrouve là une de ces contradic- 
tions de caractère dont j’ai déjà parlé. Lui, 
ordinairement si fougueux , si emporté, est 
ici le modèle de la prévoyance et d’une pru- 
dence méticuleuse. Dans ses contre-interro- 
gatoires les plus rapides , il né remue pas 
Une question dangereuse. Il presse un té- 
moin sur des faits accessoires, et l’étourdit 
et l’accable à coups d’argumens et par une 
pluie de bons mots et de vociférations. Re- 
gardant sagement son client comme coupa- 
ble, jusqu’à ce qu’échappant à la conviction 
il soit absous , O'Conncl n’offre jamais à un 
témoin l’occasion de répéter sa première dé* 
position, et peut-être en se rappelant quel- 
que circonstance omise , de çceller la sen- 
tence de l’accusé. 
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Le style habituel de notre avocat est 
vigoureux et abondant, mais incorrect. J’at- 
tribue à son inattention le manque de liaison 
dans ses périodes. Les phrases lui arrivent 
en foule , et son oreille est sensible à la mé- 
lodie. Çà et là il jette une sentence qui çst 
non-seulement sans défaut, mais un des plus 
heuroux^spécimens de diction. Quant à la 
force générale de son éloquence , il manque 
rarement, pour peu que le cas y prête, d’é- 
mouvoir profondément le jury , et dans une 
assemblée populaire il est sublime ; mais là 
encore il y a heauçoup pins d’éloquence dans 
son sujet et dans lui- même que dans sus 
conceptions. 11 prouve d’une manière indu- 
bitable , par des saillies inattendues , qüc 
plusieurs élémens de l’art oratoire, et peut- 
être de l'ordre le plus haut, sont à sa portée -, 
mais trop d’appels pressans d’un autre genre 
l’ont distrait et empêché de cultiver ce ta- 
lent, le plus rare de tous. Je ne sache donc 
pas qu’aUcun de ses virulens discours, quel- 
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que brillans, quelque prospères qu’ils aient 
été, méritent de survivre comme morceaux 
d’étdquence, à l’occasion qui les a inspirés. 
Sà diction est moins gracieuse que vive et 
impressive. 11 a une chaleur naturelle et 
continue, et point de ces accès fébriles aux- 
quels nos gens à longues robes sont sujets. 
Sa voix est puissante , et les intonnations en 
sont pleines et graduées. J’ai ouï dire que, 
quand il parut pour la première fois au 
barreau, son accent' trahissait son origine 
irlandaise. Aujourd’hui il reste quelques 
traces d’étrangeté dans sa manière de pro- 
noncer un petit nombre de mots ; mais gé- 
néralement, dans tout ce qui a rapport au 
débit oratoire , il est parvenu à parler pres- 
que aussi purement qu’un Anglais. 

J’avais d’abord le projet de donner quel- 
ques détails sur M. O’Conncl comme meneur 
politique : je renvoie aux élections de Clare; 
mieux vaut le montrer agissant, que racon- 
ter *les qualités et les passions qui le pous.- 
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sent. Cependant un mot ou deux de répara 
lion avant que de finir. Je devrais peut-être 

f 

en conscience prévenir les conséquences peu 
favorables que l'on peut tirer du ton de légè- 
reté avec lequel j'ai esquissé quelques traits 
de son caractère public; ce que je ne me 
gérais pas permis si je n’avais pleinement 
compté sur son bon naturel, sur son esprit 
enjoué et facile , certain que si ses regards 
se fixent sur ces pages, il hésitera entre uuo 
saillie inofFensivc et un sourire hioqueur. 

Il y a maintenant vingt-huitans qu’O’Gon- 
nel s’agite , acteur affairé de cette scène mou- 
vante ; pendant ce laps de tems il n’y a pas 
de caractère public qui ait été exalté avec 
plus d’enthousiasme, dégradé avec plus de 
haine que le sien. Qu’y a-t-il d’excessif, le 
blâme ou la louange? Aucun des deux n’est- 
il mérité? C’est en plaçant la question à ces 
points de vues extrêmes que des juges trop 
passionnés, ou trop intéressés k la solution 
pour être impartiaux, l'ont débattue : telle 
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sera facile à résoudre pour celui dont rien, 
en ce qui regarde O’Gonnel , n'a provoqué 
une exagération d'admiration ou de haine. 
Après avoir examiné toute la carrière poli- 
tique du héros de l'Irlande, un observateur 
impartial dira que c’est un homme à forte 
capacité, à seutimens pilus forts encore; in- 
cessamment occupé, et presque toujours sans 
préparation , de questions ardues , dans les- 
quelles le plus sage aurait peine à discerner 
le point juste entre une soumission servile 
et une importunité factieuse; partisan par 
nécessité , toujours fidèle à sa cause , con-r 
stant dans son but, quoique souvent incer- 
tain dans le choix des moyens pour y parve- 
nir; et qui , dans sa longue course politique , 
a forcé les esprits les plus lumineux de l’An- 
gleterre à mettre en doute qu’il y eût pour 
avancer les intérêts de son corps une mar- 
che plus modérée que celle qu’il a suivie. 
En mettant de côté l’aiguillon politique , et 
ne nous occupant que des provocations per- 
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sonnclles auxquelles il est journellement en 
butte, je dirai qu'il est impossible qu’il soit 
autrement que violent. Refuser à O’Connel le 
titre et les privilèges de conseiller, barrister, 
est une injustice criante; elle n'est pas péni- 
ble seulement théoriquement, elle le fatigue 
dans tous les détails pratiques de sa vie ju- 
diciaire , et de manière à irriter au dernier 
point un homme qui a la conscience de sa 
force et ira caractère ambitieux. Il a la mor- 
tification de sc voir continuellement rappe- 
ler que , depuis des années , sa fortune est en 
échec, tandis qu'il se voit passer sur le corps 
des hommes entrés dans la carrière en môme 
te ms que lui et plus tard, dont aucun ne lui 
est supérieur, et beaucoup sont au-dessous ; 
foule que la faveur pousse devant lui, et 
élève h des honneurs et à des émolumens 
auxquels il lui est défendu d'aspirer. 

Le plus ferme adversaire des usurpations 
des papistes doit admettre qu’il y a là de 
quoi irriter : et pour ma part, loin déjuger 
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avec témérité l'esprit que l’injustice en- 
t raine à l'opposition , j’honore bien plutôt 
l’homme qui lutte jusqu’au bout avec le sys- 
tème qui l’écrase; et si parfois sa résistance 
prend une forme en apparence coupable , je 
ne suis pas fâché, pour le salut de la liberté 
et celui de la nature humaine, de voir une 
preuve de plus que des lois intolérantes ne 
peuvent être exécutées sans inconvéniens ( i ) . 
Mais en général , et pour parler vrai , la ven- 
geance d’O’Connel n’est pas d'un caractère 
très-redoutable. Il est, après tout, homme de 
bonne et tendre nature ; et lorsque les in-, 
térêts généraux de sa patrie ne sont pas lé- 
sés , il prend son parti sur les injures qui lui 

r t 

- -■ 

* • { 1 ) U ne sera peut-être pas hors de propos de rappeler ici l& 
mot de lord Chattam , lorsque 1a colonie anglaise d’outre-mer 
se révoltant pour ne pas payer une taxe injuste sur le thé , il 
s’écria : «Je me réjouis que l’Amérique ait résisté ! Trois mil- 
lions d’hommes , consentant à devenir esclaves , auraient été 
des iustrumens fort propres h faire des esclaves de tout le 
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sont purement personnelles avec beaucoup 
de modération. On doit lui savoir d’autant 
plus gré de sa patience k cet égard , quelle 
ne trouve point de retour. Les admirateurs 
du roi Guillaume n’ont point de merci pour 
tin homme qui , dans ses boutades séditieu- 
ses, a eu l’insolence de dire à l’univers que 
leur idole n'était qu-un « aventurier hollan- 
dais. «Voyez d'ailleurs ses intolérables succès 
dans une carrière ou plusieurs bons protes- 
tons sont condamnés à mourir de faim, et 
son hôtel fashionable dans Merrion-Square-, 
et, ce qui offusque encore bien davantage 
tout œil orthodoxe , sorr brillant et révolu- 
tionnaire équipage , sa voiture verte, ses li- 
vrées vertes, et scs turhulens coursiers pa-r 
pistes galopant d’unefacon. toute fringante 
sur un pavé protestant, au grand ebagrin et 
dommage des protestans piétons. Abomina- 
tion qui, dans les bons vieux jours, aurait 
été foudroyée par acte du parlement.-* ■ > 
Ces provocations et d’autres également 
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publiques ont exposé le savant légiste à la 
haine profonde et irrévocable d’une nom- 
breuse classe de sujets irlandais de sa ma- 
jesté protestante , partie haineuse de la race , 
et ce sentiment se fait jour quotidiennement. 
La loyale presse de Dublin gémit sous les 
plus étonnantes imputations contre son ca- 
ractère et 6es projets, fabriquées par les fai- 
seurs de libelles périodiques. M. O’Conuel 
est un de ces points de ralliement auquel 
ori revient sans cesse. Tous s'y acharnent , 
depuis le ministre caduc écumant de rage 
dans son appréhension que ses dîners soient 
supprimés, jusqu'à l’imberbe écolier politi- 
que du collège qui, au lieu d’essayer son 
génie naissant sur les vertus cardinales, ou 
l’équité qu’il y avait à tuer César, passe ses 
heures de loisir classique à la tâche plus 
louable de démontrer, aux grands applau- 
dissemens des clubs orangistes, que « l’avo- 
cat O’Counçl entretient traîtreusement une 
correspondance criminelle avec le capitaine 
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Rock (i). » Mais l’avocat qui connaît un 
peu mieux les lois en matière de haute tra- 
hison que ses accusateurs , se moque d’eux 
et de leurs menaces, de la corde et du bour- 
reau. 

Maintenant que toutes tentatives directes 
contre sa vie (2) ont été abandonnées, O’Con- 
nel prend son parti sur le reste avec une pa- 



(1) C’est le nom adopté ponr désigner les portions les plus 
turbulentes delà population irlandaise, celles qui se maintien- 
nent sourdement dans nnc insurrection perpétuelle. 

(a) Je fais allusion h nnc circonstance choquante. Ou a défini 
une corporation nnc chose qui n’a pas corps poar être chassée 
à coups de pieds, ui aiuc pour être damnée. Arec celte défini- 
tion en perspective , M. O'Gonnel ne pouvait imaginer qu'il dé- 
passât les bornes delà modération en appelant la corporation 
de Dublin une corporation mendiante, dépendant un des mem- 
bres les plus nécessiteux de celte société , soit par sa propre 
impulsion, soit sur l'avis d'autrui, en a jugé autrement, et 
a appelé l'orateur sur le pré i s’excuser on & combattre. Pour 
un homme comme M. O’Gonnel , dont la vie, indispensable i 
l'existence dune nombreuse famille, est d'une si grande im- 
portance pour la meilleure part de la population irlandaise. 
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ticnce vraiment chrétienne et un profond 
dédain. Et quand quelques-uns de ses diffa- 
mateurs se repentent in extremis , et meu- 

\ 

rent bons catholiques , comme il est arrivé 
aux plus bigots d’entre eux (si nous en croyons 
l’honnête M. Denis Scully (i), qui a un in- 
stinct tout particulier pour recueillir des 
notes sur ce point curieux et secret d’his- 



l'alternative élail effrayante. 11 vit tout cc qu’il y avait de per- 
fide dans cette transaction, soumit sa conduite à la décision de 
ses amis , et le duel eut lieu. L'agresseur fut tué. Si le résultat 
avait été différent , les réclamations du champion protestant 
n’auraient pas été infructueuses auprès des pnissans d’alors 
( i8i5 ) ; au moins l’on assure que c’est dans celte espérance 
que ce dernier engagea la querelle. 

( 1 ) Scully, avocat catholique , ami d’O’Connel, remarquable 
par sa science , et distingué sous plusieurs rapports , a pour 
théorie favorite qne nul orangiste forcené ne meurt gibier du 
diable. Il peut vous dire le moment précis oh le docteur Dui- 
genar commença à gémir pour demander un prêtre. 11 a une 
immense provision d’anecdotes mortuaires à l’appui de sa doc- 
trine générale , et il les raconte avec une vivacité toute mé- 
ridionale. 
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toirc ) , O’Connel, j’cn ai toute certitude, 
non-seulement leur pardonne et libelles et 



^mensonges , mais encore contribue libéra- 
lement à faire dire des messes expiatoires 



pour le salut de leurs âmes. 
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pas , le peu d’appui qu’il avait prêté aux pré- 
jugés prolestans, avaient laissé dormir l’ani- 
mosité des catholiques^,- mais n’avaient pu 
l’éteindre. M. O'Connel hiêmc , si sûr de 
faire passer tout ce qu’il propose , avait en 
vain voulu faire rappeler une résolution d’a- 
près laquelle tout candidat qui ne serait pas 
en opposition directe avec lord Wellington 
devait être rejeté. M. Vesey-Fitz-Gérald , 
en entrant dans le cabinet , et laissant une 
.vacance dans la représentation du comté de 
C lare , fournit à l’assemblée catholique dne 
occasion de manifester ses sentimens. Il fut 
arrêté qüc toute la puissance du peuple se- 
rait mise en jeu. .L’Association choisit un 
candidat, et réélut, sans l’avoir consulté de- 
vance, le major Mac-Namara, protestant en 
religion , catholique en politique , et Milé- 
sicn d’origine. Quoique également bien con- 
nu à Dublin et à Clare, il a sa réputation 
de province, à pqlrt de celle delà capitale. A 
Dublin, on le voit assez ordinairement, de 
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quatre k cinq heures, cheminer en se pava- 
nant d’un air d’importance , vers la salle du 
club , dans Kildare-Street , mis exactement 
comme le roi George IV, et portant comme 
lui d’énormes favoris frisés. Non content de 
ces royales insignes , il est parvenu k l’aide 
d'une vingtaine de tailleurs , et d’une étude 
approfondie des modes , à se donner tout-à- 
fait un aspect de majesté, et, en somme, la 
coupe de son habit , la largeur de sa poitrine, 
une certaine dignité de commande , en font 
une assez belle effigie du souverain. Quant à 
ses qualités morales , c’est un gentilhomme 
irlandais de la bonne vieille roche. La faci- 
lité de scs mœurs , l’aisance avec laquelle il 
sait régler un différend, en font un ami pré- 
cieux au besoin. Personne n’est plus versé 
que lui dans la stratégie de l’honneur irlan- 
dais. Il a pour choisir le terrain le coup-d’œil 
d’O’l'rigger, et dans quinze acres) de terre 
il distingue d’abord le liou propre h vider 
une querelle. Il n’est pas moins habile h cal- 
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culer les distances; et, soit que vous vcuH-» 
liez laisser du champ à votre adversaire, ou 
l’abattre à bout portant , le major chargera 
vos pistolets à un grain près. Dans le comté 
de Clai e , il ne se contente plus de jouer ün 
rôle de monarque , il l’est. Chef du clan des 
Mac-Namaras, dès qu’il arrive sur la côte de 
Clare, et qu’il va visiter ses bancs d’huîtres 
de Pooldoody, il devient roi , des pieds jus- 
qu’à la tête. Sa grande influence sur le peu- 
ple n’est pas due uniquement à son origine 
milésienne. Il est excellent magistrat. Si un 
gentilhomme tente d’écraser un pauvre pay- 
san, le major Mac-Namara est là pour pro- 
téger l’opprimé, non-seulement dans les at- 
tributions de sa place, mais au risque même 
de sa vie. Cette honorable sollicitude pour 
les droits et les intérêts des classes inférieu- 
res lui a valu une popularité méritée ; et 1 As- 
sociation ne pouvait faire un meilleur choix. 
Il fut publiquement appelé à se mettre sur 
les rangs. 



/ 
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Quelques jours s’écoulèrent , et le major- 
uc fit aucune réponse. L’esprit public restait 
en suspens, et diverses conjectures com- 
mencèrent à circuler sur cet étrange silence. 
Les uns alléguaient qu’il était allé visiter 
une île sur la côte de Clare, où l’arrêté de 
l’ Association n’avait pului parvenir; d’autres, 
qu’il attendait que le clergé du comté se- 
déclarât franchement pour lui. Ce dernier 
eorps avait, disait-on , montré beaucoup 
d’apathie; et la rumeur publique assurait- 
que le Dean O’Shaugbnessy , parent éloigné 
de M.Fitz-Gérald, avait déclaré sa résolution 
de ne point soutenir un candidat anti-mi- 
nistériel. Le silence du major, joint aux 
doutes sur la coopération du clergé, jeta de 
la crainte dans l’Association. On se réunit 
et l’on discuta sur la convenance d’engager 
une lutte dont l’issue devenait douteuse, et 
où l’on ne pouvait être vaincu sans de gra- 
ves conséquences. M. O’Connel lui-même 
ne se montrait pas très-chaud; et M. PurcelL 
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O’Goriuan , habitant du comté de Clare, et 
qui connaissait à fond les sentimens du peu- 
ple , avait des appréhensions. Cependant 
deux hommes ( M. O’Gorman - Mabon et 
M. Steele) soutenaient qu’on pouvait éveiller 
l’énergie de la population , et que les prêtres 
n’étaient point aussi tièdes qu’on se l’ima- 
ginait. 

Le zèle du Dean O’Shaughnessy fut l'é- 
mis en question, et, par un singulier ha- 
sard, au moment même où l’on prononçait 
son nom , on vit entrer dans rassemblée un 
gentilhomme qu’on eût pu prendre pour un 
membre du clergé de l’église réformée , si 
sa présence en pareil lieu n’eût bien vite dé- 
menti cette conjecture. En effet, le chapeau 
à larges bords, du castor le plus fin et le 
plus uni, auquel deux cordonnets de soie 
donnaient la configuration d!une longue 
pelle à feu, l’habit noir serré sur la poitrine 
et boutonne jusqu’au col, les bas de soie 
noirs luisans qui dessinaient avec avantage 
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les heureuses proportions d’une jambe bien 
laite, un teint- vif et coloré, des- yotrx liril- 
lausoù l’autorité sc mêlait à une cowdcsdeû- 
dance bénigne,, tout semblait indiquer dans 
le nouveau venu un ministre de la bienheu- 
reuse église établie. C’était cependant le 
Dean O’Shaughnessy eir personne. 14 fut ac- 
cueilli par un tonnerre d’applaudissemens 
qui prouvaient que quelques doutes qu’on 
eût élevés sur sa fidélité , sa comparution 
devant ce! tribunal était considérée par tous 
comme un sûr garant de son dévouement h 
la cause publique. II. fit un discours très- 
scolastique, dont il u’était pas facile d'ex- 
traire la substance. Il nia s’ètre enrôlé spus 
les bannières de M. Fitz-Gérald , mais on 
même tems il évita avec soin de prendre - 
aucune espèce d’engagement. H n’émit pas 
nettement son avis sur la coopération des- 
prêtres avec! l’Association ; et, lorsqu’on le 
pressa à ce sujet , il demanda qu’on lui per- 
mît de s'en taire. 
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L’Association ne sje découragea point; et r 
sur la supposition que la principale cause du> 
silence du major Mac-Naraara tenait à des- 
considérations pécuniaires , il fut arrêté 
qu’une somme de cinq mille livres sterling 
(environ cent vingt-cinq mille francs), pré- 
levée sur les fonds de la rente catholique , 
serait employée aux frais de l’élection. 
M. O’Gorman-Mahon et M. Steele furent 
dépêchés à Clare, afin d avoir une entrevue 
personnelle avec le candidat. Ils partirent de 
suite. Après une absence de deux jours , 
M. O’Gorman-Mahon revint , ayant laissé son 
collègue en arrière pour remuer le peuple 
il apportait la réponse définitive du major. 
La famille de ce dernier avait de si grandes 
obligations à M. Fitz-Gérald, qu’il se croyait 
lié par l’honneur à ne pas entrer en concur-. 
ronce avec lui. 

Cette nouvelle jeta d’abord un grand dé- 
couragement dans le parti catholique , tan- 
dis que les orangisles, triomphant de cette: 
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apparente désertion , se vantaient qu'aucun 
gentilhomme du comte ne voudrait s’abaisser 
jusqu’à accepter le patronage de l’Associa- 
tiofi. Dans cette occurrence , et lorsqu’on 
* croyait généralement impossible de s oppo- 
ser à l’élection du ministre du cabinet , 
M. O’Connel fit tout-à-coup paraître une 
adressé au x freeholders du comté de Clare * 
dans laquelle il s’offrait pour candidat, et 
sollicitait leur appui. 

La sensation produite par cette démarche 
fut des plus vives et des plus universelles, 
tous les yeux se tournèrent vers le champ 
où la lutte allait s’engager. Les candidats 
entraient dans la lice avec des avantages im- 
menses des deux côtés. M. O’Connel était 
en pleine possession d’une popularité sans 
égale, qu’il devait à trente ans de services 
et de dévouement ; mais , M. Vesey-Fitz-Gé- 
rald avait pour lui une combinaison de cir- 
constances favorables , qui rendaient l’issue 
difficile à prévoir. Son père avait occupé 
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ieniploi de piime serge ant au barreau irlan- 
dais; et, quoiqu'il dût sa place au ■gouver- 
nement, il avait eu le courage de voter.cpntre 
l'Union. Cet acte d’indépendance l’avait ibis 
en grande faveur près du peuple. Du mo- 
ment que son fils avait eu accès au pouvoir , 
il avait employé un crédit étendu à servir la 
gentry- du comté de Clare. II l’avait , pour 
ainsi dire , inondée des largesses ministé- 
rielles. Les fils aînés des plus pauvres gen- 
tilshommes,, les, , cadets de l’aristocratie , 
avaient été pourvus par lui : djjms l’armée , 
dans la marine, au trésor, dans les quatre 
cours de justice, à la douane, partout on 
trouvait des preuves vivantes de ses amitiés 
politiques. >, • 

Outre une foule de bonnes actions qu’eu 
pouvait attribuer ià son intérêt personnel, 
et au. désir d’étendre son influence dans le 
eomté, M. Fitz-Géeald, qui est d’uu carac- 
tère aimable et. bienveillant, avait encore 
trouvé moyen do sc rendre utile à ses con- 
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naissances de Clare. Ses laveurs ne «étaient 
pas bornées aux protéstans; les propriétaires^ 
catholiques , et jusqu’au clergé, lui avaient 
des obligations. L’évêquc du diocèse lui- 
même n’avait pu échapper à ses bienfaits , et 
ou insinuait que quelques' gouttes de la 
manne ministérielle lui étaient échues en 
partage. Les conséquences de ce plan uni- 
forme et systématique de bienfaisance étaient 
des plus immédiates. Les manières gracieu- 
ses dugénéreux dispensateurdes grâces de la 
couronne ajoutaient -ehcore h la reconnais- 
sance publique, et en faisaient un sentiment 
d’estime et d’affection tout personnel. A 
cet entourage de circonstances heureuses, 
M. Fitz-Gérald joignaitle surcroît d’influence 
qu’allait lui donner sa promotion au minis- 
tère. Tels étaient les avantages comparatifs 
du candidat populaire et du candidat minis- 
tériel au moment de cette contestation cé- 
lèbre , k laquelle assistait l’Irlande tout 
entière. s 
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Avant que M. O’Connel eût quitté Dublin, 
^plusieurs députés de l’Association partirent 
pour lui préparer les voies. Les plus agis- 
sans et les plus utiles parmi eux étaient 
M. Steeleet M. O’Gorman : le premier, ri- 
che protestant du comté de Clare , a dévoué' 
toute sa vie à la défense des principes libé- 
raux. Au collège de la Trinité , il était à la 
tète des avocats de l’émancipation: et, dès 
sa première jeunesse , avait formé d’intimes 
liaisons avec plusieurs catholiques romains^ 
qui, depuis, se sont distingués dans lo ma- 
niement des affaires. Indépendant par sa for- 
tune, sans profession, doué d’un esprit actif, 
M. Steele trouva en Espagne un champ pour 
déployer son généreux enthousiasme. Il y 
joignit l'armée patriote , et combattit aveo 
une valeur désespérée sur les batteries du 
Trocadéro. Ce ne fut que lorsque Cadix se 
rendit, et que la cause de l’Espagne fut per- 
due, qu’il revint en Angleterre, entouré des. 
exilés du malheureux pays pour lequel if 
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Ovait en vain exposé sa vip. De retour en Ir- 
lande, il entra dans T Association „ et y pro- 
nonça plusieurs discours pleins d’autorité et 
d'exaltation en faveur de la religion et de la 
liberté. Quand les débats pour L’élection de 
Clare s’ouvrirent, il se jeta dans la lice , et 
commença la campagne politique en se pré- 
sentant comme un champion prêt à com- 
battre tout propriétaire qui trouverait mau- 
vais que l’on se mêlât d’influencer l’opinion 
de ses tenanciers. C’était un frappant exorde» 
Il parcourut ensuite le p.yys, briguant les 
votes, et, de concçrt avec son intime ami 
O’Gorman-Mahon , haranguant le peuple du 
haut des marches des autels. Il n’y a point 
d’exagération à dire que c’est en grande par- 
tie à ces deux confédérés que ]\I. O’Connel 
doit son succès. 

M. O'Gprman-Mahou mériterait un por- 
trait à part. La nature l’a singulièrement fa- 
vorisé. Il a une de ccs physionomies byro- 
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nienncs que les Gulnares protestantes et les 
Médoras catholiques trouvent également ir- 
résistibles. Il est d’une taille haute et svelte; 
tous ses mouvemens sont libres, ses attitudes 
gracieuses. Le costume qu’il a adopté, pit- 
toresque sur lui , paraîtrait singulièrement 
bizarre sur tout autre. Ses manières franches 
et naturelles annoncent la plus parfaite con- 
fiance en soi-même , mais sont empreintes 
en même lems d’une bienveillance affec- 
tueuse. Il doit à ses avantages extérieurs une 
influence sur la multitude que les hommes 
de petite stature obtiennent plus difficile- 
ment. Un petit homme est d’abord regardé 
avec délaveur par la masse, et ce n’est que 
par. la verve et la chaleur de son éloquence 
qu’il se peut grandir aux yeux de son audi- 
toire. Mais quand O’Gorman-Mahon se lance 
devant le peuple , et que , touchant d’une 
main ses favoris , il brandit l’autre sur les 
têtes de la foule , l’enthousiasme naît au pre-t 
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mier coup-d’œil , et mfl homme ne pouvait 
mieux que» lui enflammer toute la popula- 
tion de Clare. 

Tandis que M. Steele et M. O’Gorman 
haranguaient un district , M. Lawless s’em- 
ployait à en soulever uu auti'e. Ce gentil- 
homme est justement bélèbre, comme étant 
presque le seul des députés irlandais qui se 
soit opposé au sacrifice des droits de» f'eer 
holders à quarante schellings. Depuis cette 
époque , sa popularité est sans bornes ; et 
quoique l'cffèn escence de son enthousiasme 
généreux , mais mal réglé , ait pu exciter 
parfois la gaîté des esprits moins susceptibles 
que le sien d’émotions . patriotiques et dé- 
sintéressées , cependant la conviction que 
l’on a de sa droiture lui donne une influence 
réelle, et il est généralement désigné par le 
nom de Vhonnéte Jack Lawless. II a plusieurs 
des qualités essentielles de l’orateur. Sa voix 
est mélodieuse , sonore , profonde , et les in- 
tonnations en sont riches et variées. Ses ges- 
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tes 9 ont justes et graéieux , et il tire bon parti 
de sa taille par une tenue pleine de dignité. 
Enfin , grâce à une heureuse abondance de 
paroles, à un visage solennel, à un nez aqui- 
lin d’une dimension peu ordinaire , à des 
yeux qui, sous leurs épais sourcils, étincel- 
lent d’une sorte d’émotion fébrile , à un lor- 
gnon qui se balance gracieusement pendant 
les pauses données à la réflexion de l’impro- 
visateur ou à l’enthousia6me de l’auditeur; 
et, par-dessus tout, grâce à une certaine at- 
titude digne prise dans les 'crises d'élo- 
quence , en rejetant majestueusement en 
arrière les pans de son large manteau , mou- 
vement qui termine merveilleusement la pé- 
riode, F honnête Jack est devenu l’un des plus 
populaires et l’un des plus utiles orateurs de 
l’Association. 

t 

Peu après que l’on eût envoyé M. Lawless, 
un grand renfort lui arriva dans la personne 
du célèbre père Macguirc , autrement dit 
père Tom. Prêtre inconnu dans le comté de 
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Leitrim , il y desservait une petite paroisse 
où ses talens n’étaient point appréciés, lors- 
que le hasard le mit en contact avec M. Pope , 
le grand apôtre de la réforme. Un défi fut 
adressé au prêtre par ce chevalier errant du 
protestantismè. Macguire accepta de suite, 
à la grande inquiétude des catholiques ; car 
il n’avait encore donné aucune preuve d’ha- 
bileté. Les doctes ennemis prirent jour pour 
cet étrange duel théologique, et l’intérêt 
qu’il excita fut prodigieux. Non-seulement 
la salle où se tenait leur débat, mais la rue 
tout entière était remplie de peuple. 

Pope apporta dans la lice une grande vo- 
lubilité et une déclamation puissante; Mac- 
guirc était passé maître en logique scolas- 
tique. Après plusieurs jours de controverse, 
Pope fut battu, et le père Tom, comme 
champion de l’orthodoxie , devint l’objet de 
l’idolâtrie populaire. Une basse conspira- 
tion, tendant à détruire sa réputation de mo- 
ralité, échoua, et servit encore à le grandir 

•4 
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dans l'affection de la multitude. M. O’Con- 
liel avait beaucoup servi Macguire dans ce 
procès , et le père accourut à’ son tour pour 
l’aider dans l’élection. Son nom seul était 
d’un grand poids ; et lorsque l’on annonça 
son arrivée , toute la populatibn en masse se 
porta au-devant du défenseur de la religion. 
Il jeta de nouveaux alimens sur la flamme , 
et contribua à donner aux débats cet impo- 
sant caractère religieux, dont , grâce au gou* 
vernement, plutôt qu’à l’Association , toute 
affaire publique est empreinte en Irlande. 

Le père Tom fut employé pour un grand 
exploit. M. Augustin Butler, descendant en 
ligne directe du fameux sir Toby Butler, est 
propriétaire dans le comté de Clare. C’est un 
protestant libéral; mais il portait M. Vesey- 
Fi tz-Gérald. Le père Tom se rendit de la ville 
d’Ennis à la chapelle du comté , où étaient 
réunis le&freeholdersde M. Butler; et M. But' 
1er, avec une intrépidité qui lui fait hon- 
neur, alla à sa rencontre. Ce fut un singulier 



Digitized by Google 




EN JRI.ANOE, 



n i 

conflit dans la maison de Dieu. Le seigneur 
protestant adjura les tenanciers de ne lepoint' 
abandonner ; le père Tom se leva pour leur 
parler d’O’Connel. 

Macguire n'est pas doué d'une phraséo- 
logie très-omée , mais il gouverne un lan- 
gage vigoureux avec tout le pouvoir d’un 
raisonnement fort simple , et également à la 
portée de toutes les classes. Le syllogisme 
de lecole est l’arme dont il se sert le pins 
habituellement ; mais il la manie avec une 
telle dextérité , que le plus humble de ses 
auditeurs peut le suivre sans s’apercevoir de 
l'expédient technique à l'aide duquel l’ha- 
bile logicien le maîtrise. Son style lui est 
particulier j il n’est ni fleuri ni déclamatoire, 
mais bref, brusque , tranchant. Sa physio- 
nomie , d’accord avec le caractère de son es- 
prit, est remplie de jugement et de finesse s 
un œil bleu vif, un nez légèrement retroussé 
et comme formé pour renvoyer l’argument, 
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un front puissant , le teint coloré des mon-' 
tagnes, et d’épaisses lèvres, plus faites pour 
un dédain accentué que pour un sarcasme 
poli, sont ses traits caractéristiques. Il atta- 
qua M. Butler, et le défit. Son discours était 
calculé , non-seulement pouf entraîner les 
tenanciers , mais pour ébranler le seigneur 
lui-même. Il en appela a la mémoire du cé- 
lèbre ancêtre catholique dont M. Butler est, 
h Bon droit, orgueilleux, et prouva que ce 
qu’avait été jadis sir Toby, M. O’Connel l’é- 
tait aujourd’hui. Il conjura M. Butler de ne 
pas se mettre en opposition avec le candidat 
qu’il était contraint à soutenir par une obli- 
gation héréditaire : enfin il assura cent cin- 
quante votes à M. O’Connel. M. Macguire 
fut aidé en cette grande œuvre par M. Do- 
minick Nonayne , avocat de l’Association., 
homme de grand talent, et qui non-seule- 
ment parle l’anglais avec éloquence, mais 
possède bien la langue irlandaise , et, jetant 
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Hn esprit cultivé dans ce puissant idiome, 
travaille avec une rare facilité les passions 
populaires. 

M. Sheil partit aussi pour le comté do 
Clare un jour avant l’ouverture de l’élec- 
tion. A son arrivée , il apprit qu’il y avait 
encore beaucoup à faire dans la paroisse de 
Corofin , située sur les propriétés de sir 
Edward O’Brien , qui s’était déclaré pour 
M. Vesey-Fitz-Gérald. Sir Edward eâtle plus 
riche propriétaire résidant dans lè comté ; 
il avait lieu de croire que ses freeholders vo~ 
feraient. avec lui. C'était trois cents votes à 
conquérir; et, le dimanche, veille du pre^ 
mier jour de poil, Sheil se rendit à la cha^ 
pelle de Corofin. En apprenant. son départ, 
sir O’Brien monta dans un carrosse à quatre 
chevaux, décidé à prendre l’avance sur l’en-: 
voyé de l’Association. 

La population tout entière descendue des 
rochers où s’échelonnent leurs habitations , 
dans le voisinage de la ville d’Ennis, s’avan? 
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çait sur la route par bandes énormes , por- 
tant des rameaux verts , et précédée de 
joueurs de fifres et de cornemuses. Ils ren- 
contrèrent leur seigneur, et passèrent en si- 
lence ; mais à la vue du démagogue , ils rem- 
plirent l’air d’acclamations , et le suivirent 
en triomphe jusqu’à la chapelle. Sir Edward 
perdit toute résolution à ce spectacle, et, 
désespérant de reprendre quelque influence 
dans ce moment d’exaltation , il laissa sa voi- 
ture vis-à-vis la porte de la chapelle catho- 
lique, et entra dans l’église protestante de 
Corofin , qui est contiguë. C.'Uoxirconstance 
rappelait son hérésie, et on n’oublia pas d’en 
tirer avantage. 

M. Sheil arriva, avec son immense suite, à 
la chapelle déjà regorgeant de fidèles qui 
s’y étaient précipités de toutes parts. Le père 
Murphy vint le recevoir en surplis. A l'ordre 
de son pasteur, la multitude recula des deux 
côtés et se serra de manière à former une 
haie pour le passage du député. Un profond 
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silence avait été imposé par le prêtre, dont 
la voix, résonnant comme un tonnerre sou- 
terrain , maintenait tous ses paroissiens dans 
line obéissance passive. 

Quand M. Sheil posa le pied sur le seuil , 
le père Murphy lui tendit la main et le salua 
à l’accomplissement du grand œuvre. La 
physionomie et l’attitude du prêtre étaient 
imposantes, entouré comme il l’était d’une 
foule pressée et silencieuse. C'était une figure 
haute , mince , amaigrie , enveloppée d’une 
longue robe sacerdotale. La main qu’il éten- 
dait était l^rgc , mais pâle , et presque trans- 
parente. Son visage long et blême était illu- 
miné par des yeux où brillait le l’eu du génie, 
du patriotisme et de la religion. Ses cheveux 
plats et noirs tombaient sur ses tempes; des 
sourcils de la même couleur bordaient son 
front élevé de leurs épaisses lignes, et pro- 
jetaient leur ombre sur ses traits austères. 
Le soleil qui brillait dans sa splendeur ren- 
dait éclatante toute sa personne revêtue de- 
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vêtemens blancs. Le site était en harmonie 
avec celle scène; tout était sauvage et dé- 
solé : à peine quelques brins de verdure s’é- 
chappaient des crevasses des rocs qui s’é- 
levaient tout alentour. L’intérieur de la 
chapelle était visible. C'était une lourde 
masse de bàtimens, avec des murailles nues 
grossièrement construites , ayant la terre 
pour plancher, et, au fond, pour autel, 
quelques ais mal joints. 

Du seuil de ee temple des montagnes ou 
l’envoyé de l’Assooiation recevait ce reli- 
gieux accueil , le prêtre se rendit à l’autel ,. 
on commandant au peuple de s'abstenir- de 
toute pensée politique ou mondaine pendant 
la sainte cérémonie. U officia avec une grande 
ferveur et une pieuse simplicité. Quoique 
familiarisé avec le rituel par un exercice 
journalier, il en articulait chaque parole avec 
dignité. Les assistans étaient profondément 
recueillis ; la plupart savaient lire , et sui- 
vaient les prières dans leurs livres. La messe 
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finie, le père Murphy quitta scs vêtemens 
sacerdotaux , et reprit ses fonctions politi- 
ques sans déposer celles du prêtre. Il s’a- 
dressa en irlandais aux fidèles , et les somma , 
au nom de la religion et de la patrie, de vo- 
ter pour O’Connel. 

Autant qu’une personne qui n’entend pas 
une langue peut juger d’un discours par 
l’effet qu’il produit , celui-là était palpitant 
d’émotion et de véritable éloquence. Peut- 
être serait-on tenté de croire que le pauvre 
prêtre opprimé parlait à ses paroissiens d’un 
ton aussi rude, et avec des gestes aussi gros- 
siers que le dialecte sauvage dont il se servait. 
Tout au contraire, ses gestes étaient calmes, 
contenus, et souvent gracieux ; les intonna- 
lions de sa voix étaient tour à tour douces , 
pathétiques, pleines d’autorité, ou supplian- 
tes, à mesure que son sujet variait, et selon 
les divers moyens auxquels il avait recours 
pour inlluencer son auditoire. L’accent gé- 
néral de cette étrange harangue était solcn- 
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ncl et passionné ; mais quand parfois l’ora- 
teur s’armait du ridicule , sa physionomie 
mobile prenait rapidement l’expression de 
l’ironie. Le sarcasme le plus fin et le plus ai- 
guisé brilla dans tous ses traits, et des éclats 
de rire bruyans remplirent l'église lorsqu’il 
fit la peinture d’un misérable catholique , 
renégat à la bonne cause , et faisant lâche- 
ment à son landlord le sacrifice de son pays. 
Sa péroraison fut surtout frappante. Parvenu 
au dernier degré d’émotion , brûlant d’en- 
thousiasme, il semblait grandir, lorsque, se 
redressant de toute sa hauteur et posant une 
main sur l’autel , il étendit l’autre vers la 
multitude en prononçant de prophétiques 
avertissemens. Ses yeux étincelans étaient 
prêts à sortir de leur orbite , et d’épaisses 
gouttes de sueur tombaient de son front , 
tandis que sa voix expirait sur ses lèvres pâ- 
les. Qiti ne comprend tout ce que cct appel 
avait d’irrésistible? La population poussa des 
cris d’enthousiasme, prête à monter à l as- 
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saut et à se précipiter à la bouche du canon , 
au moindre signal du prêtre. 

Deux jours après , le père Murphy entrait 
triomphant dans la ville d’Ennis , à la tête 
de sa milice. Pas un tenancier ne se rétracta, 
même en présence de sir Edward O’Brien ; 
pas un vote n’échappa à Daniel O'Connel. 

L’élection s’ouvrit. C’était une scène neuve 
et frappante. Le shériff fit la lecture du writ. 
A sa gauche était le ministre du cabinet du 
roi, entouré de toute l’aristocratie du comté 
de Clare. Sur presque toutes ces figures se 
lisait la supériorité du rang, et Une morti- 
fication profonde. Une expression d’amer- 
tume et d’orgueil blessé , avec différentes 
nuances de ressentiment , était empreinte 
sur la physionomie de quelques-uns, tandis 
que d’autres, partisans aussi deM. Fitz-Gé- 
rald , mais qui n’étaient que de petits pro- 
priétaires protestans, affectaient de l’impor- 
tance , et, tout gonflés de leur alliance avec 

« 

le ministère , sc faisaient un titre de noblesse 
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de leur vote en sa faveur. A la gauche du 
•shériff se tenait M. O’Connel, presque seul; 
car la plupart des propriétaires, même ca- 
tholiques, avaient déserté sa cause, et accom- 
pagnaient le candidat ministériel. C’était 
au centre de l’assemblée que s’agitait la 
puissante armée d’O’Connel, en une masse 
de paysans déterminés ,' parmi lesquels se 
mêlaient des habits noirs et des figures ecclé- 
siastiques. 

Avant l’ouverture de la séance, un genile- 
man se détacha de la foule , et attira tous les 
regards par son bizarre costume et la singu- 
lière place qu’il avait choisie. Au lieu de 
s’asseoir, comme les autres auditeurs, sur 
les sièges placés dans la galerie , il avait sauté 
sur la balustrade, et restait suspendu au- 
dessus de la foule, à l’admiration du grand 
nombre des spectateurs, mais à la haute in- 
dignation du grand shériff. L’accoutrement 
de l’homme placé dans cette position dan- 
gereuse était fort étrange. 11 portait un habit 
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d elabinet d’Irlande, de luisans pantalons de 
la même étoffe nationale, point de veste, 
une chemise bleue bordée de raies blanches, 
qui laissait voir son cou nerveux et d’une 
beauté antique , et sur sa poitrine s’étendait 
orgueilleusement un large ruban vert, auquel 
était suspendue la médaille de l’ordre des Li- 
bérateurs. Une profusion de cheveux noirs, 
également bouclés, ornant son front et ses 
tempes, ombrageait une figure belle et ex- 
pressive, et se joignait, pour l’encadrer, à 
d’amples favoris. « Qui êtes-vous , mon- 
sieur? » lui cria le grand shériff, de ce ton 
d’arrogance, mélancolique qu’il a contracté 
à Canton lorsqu’il y était au service de la 
Compagnie des Indes orientales. 

Mais il faut que je m’arrête. Au risque de 
couper le fil du récit, je ne puis résister à la 
tentation de donner quelque idée de ce que 
c’est que legrand shériff de Clare. Quand il se 
leva, tenant en main la verge, marque de sa 
dignité, le contraste entre sa lourde personne 
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et le gentleman aérien auquel il s’adressait 
était d’un ridicule irrésistible. On sait déjà 
que ce dernier, moitié dandy , moitié che- 
valier errant , laissait voir sur sa physiono- 

l 

mie, à travers son grotesque attirail, tous 
les signes de l’intrépidité et du bon naturel. 
M. le grand sliérifF, dans la première pé- 
riode de sa vie , avait quitté sa patrie , le 
comté de Clare, pour émigrer en Chine. Là, 
si j’en puis juger par sa conduite et ses ma- 
nières, il doit avoir été. en communication 
immédiate avec un mandarin de première 
classe , et avoir pris pour son idéal de per- 
fection le fonctionnaire chinois. Je conjec- 
turerais aussi que , long-tems employée sur- 
veiller les emballages de thé boüt, quelques 
teintes du végétal précieux se sont infusées 
dans son coloris. La froideur et la gravité 
orientale ont pétrifié une physionomie sur 
laquelle le plus léger sourire ose rarement 
s’aventurer. Les intonnations de sa voix , 
originairement lentes, se sont, en Irlande, 
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par une progression mélodieuse, et grâee à 
ses habitudes dévotes, converties en un chant 
puritain. La langue chinoise est toute de mo- 
nosyllabes , et M. Molony a étendu ce carac- 
tère à la langue anglaise, dont il brise les 
mots en syllabes séparées, prononcées une à 
une, après mûre délibération. Après avoir 
fait de gros gains eu Chine , il est revenu en 
Irlande s’enrôler parmi les saints; et est ainsi 
parvenu à allier la cadence nasale de Wesley 
à la prononciation de Confucius. 

Tel était le grand fonctionnaire public , 
qui, se levant dans sa dignité magistrale, 
et étendant l’emblème de sa puissance, s’en- 
quit du nom du gentleman suspendu à la 
galerie. — « Mon nom est O’Gorman-Mahon, » 
fut la réplique, prononcée avec une emphase 
qui montrait clairement que l’individu qui 
délivrait cette information, faisait très-peu 
de cas du grand shériff, mais beaucoup 
d’O’Gorman-Mabon. L’attention que M. Ma- 
hon avait obtenue de la généralité de l’as- 
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semblée , avait tout d’abord excité le mé* 
contentement du shériff; mais ce dernier 
lut plus particulièrement irrité quand il re- 
marqua le symbole séditieux de l’ordre des 
Libérateurs , qui se balançait sur la poitrine 
de son antagoniste. « Je dis à ce gentleman , 
ajouta M. Molony, d'ôter cet emblème. » 11 
y eut un moment de silence ; puis la réponse 
suivante fut lentement et intelligiblement 
articulée : « Ce gentleman ( dit O’Gorman , 
appuyant une de ses mains sur sa poitrine ) 
dit à ce gentleman ( indiquant le shériff de 
son autre main) que si ce gentleman s’avise de 
toucher à ce gentleman , ce gentleman saura 
se défendre contre ce gentleman ou tout au- 
tre gentleman , tant qu’à son épaule pendra 
le bras d’un gentleman. » Cet étrange dis- 
cours fut suivi d’une salve d'applaudisse- 
mens partis de tous les points de l’assemblée. 
Le grand shériff eut l’air terrifié. L’expres- 
sion de satisfaction intérieure et de com- 
plaisance magistrale s’effaça de ses traits; il 
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pûlit ; parut complètement .déconcerté , et 
enfin , après un moment d’hésitation, se ras- 
sit. « Lame d’O’Gorman-Mahon (pour me 
servir des expressions de Curran ) rayonna 
dans toute sa majesté. » Il parut sauvé, ra- 
cheté , régénéré. Il pressa sur son cœur la 
précieuse médaille, et O’Connel lui lança 
un regard d’admiration et de reconnais- 
sance. Le premier coup qui devait porter la 
terreur dans lame du parti que soutenait le 
shériff était frappé. 

Cet incident ouvrit le drame. Quand les 
sensations qu’il avait fait naître commencè- 
rent à s’apaiser, on procéda kl affaire du jour. 
Sir Edward O’Brien proposa M. Vescy-Fitz- 
Gérald. Dans une occasion antérieure , sir 
Edward avait été l’adversaire de Fitz -Gé- 
rald ; un combat avait môme eu lieu enti’e 
leurs tenanciers. Le fils dê sir O’Brien, qui 
était député d’Ennis, avait souscrit •pour la 
rente catholique , était membre de l’Asso- 
ciation , et, depuis peu, avait prononcé aü 
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parlement un discours trçs-véhément pour 
la défense de ce corps. On avait conclu de 
toutes ces circonstances que le zèle de sir 
Edward pour son ancien compétiteur était 
un peu affaire de parade. Il paraît néanmoins 
que l’orgueil féodal de sir O’Brien, profon- 
dément blessé de la désertion de ses vassaux, 
avait subjugué tous ses autres sentimens , et 
que, quelque indifférent qu’il pût être pour 
le compte de M. Fitz-Gérald, il était exces- 
sivement irrité pour le sien propre ; car il se 
montra très -ému, et il avait à peine parlé 
depuis quelques minutes , que les larmes 
jaillissaient de ses yeux. 

C’est un vrai Irlandais que sir O’Brien. 
Descendu en ligne directe de l’empereur 
irlandais Brian Borue , il a , en vérité , quel- 
que ressemblance avec l’enseigne de la ta- 
verne près Clontarf , où ce monarque est re- 
présenté. Il est trapu , gros , passionné. II a 
un air de bon naturel , plutôt que de bonne 
humeur , mêlé d'une sorte de conscience 
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rustique de sa dignité, dont il ne se débar- 
rasse pas dans sa familiarité la plus intime. 
Le Milésien prédomine en lui , et il est tou- 
jours hanté de ses augustes souvenirs. Il est 
le favori du peuple, qui est attaché aux an- 
ciennes familles indigènes du comté, et qui 
aime dans sir Edward un bon seigneur aussi 
bien que le représentant de Brian Borue. Je 
ne fus pas peu étonné de le voir pleurer aux 
hustings ; on m’assura qu’il donnait dans le 
genre larmoyant, et qu’à la chambre des 
communes il avait produit une fois un grand 
effet en fondant en larmes , tandis qu’il dé- 
crivait la misère du peuple de Clare , quoi- 
que , dans le même moment , ses greniers 
regorgeassent de grain. On voulut me per- 
suader que son pathos des hustings était du 
même genre, et devait s'attribuer plutôt a 
l’humidité du cerveau qu’à une tendre sus- 
ceptibilité du cœur; mais je suis encore con- 
vaincu que l’émotion qu’il manisfesta était 
sincère, et qu’il était profondément touché. 
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11 se plaignit d’avoir été abandonné des 
siens , desquels il avait mieux mérité. Il s’é- 
cria que les propriétaires avaient pcrdutoute 
influence., et que les choses en étaient ve- 
nues à tel point, que le pays n’était plus une 
résidence convenable pour un gentilhomme. 
M. A. Fitz-Gérald appuya la motion de quel- 
ques mots, et M. Gorc , propriétaire de ter- 
res considérables, saisit aussi ccttc occasion 

4 

d'exprimer scs sentimens en faveur de M.Vc- 
sey. Ensuite MM. O’Gorman-Mahon et Steele 
proposèrent M. O’Connel. C’était maintenant 
aux deux candidats à parler, et M. Vesey- 
Fitz-Gérald, le premier proposé, s’adressa le' 
premier aux freeholders. 

Il me parut avoir environ quarante -cinq 
ans; une bordure argentée, à peine visible, 
sillonnait ses cheveux, dont l’arrangement 
d’ailleurs était soigné de manière à prouver 
que le ministre n’avait pas encore mis de 
côté scs souvenirs de Lothario. 

Avant d’avoir vu M. Fitz-Gérald, j’avais en- 
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tendu dire qu’il était en grande faveur au- 
près des Calisles d’Almack, et après un exa- 
men minutieux de sa personne et de ses 
manières , je n'en fus point étonné. Ce n’est 
pas qu’il soit bel homme (quoique loin d’être 
le contraire ) , mais il y a en lui je ne sais 
quelle douceur, quelle assurance, mêlées 
d’aisance, d’intrépidité et d’une grâce élé- 
gante, qui sont les apanages exclusifs des 
conquérans du grand monde. Son visage , 

quoique trop rond et quelque peu trop eo- 

* • 

loré , est agréable ; ses yeux châtains et bril- 
lans ont une expression de franchise affi- 
chée, dont un fin observateur se pourrait 
méfier; et un ardent désir de plaire gou- 
verne tous les mouvemens de sa bouche. Du 
moment qu’il se leva, je vis que c’était un 
gentilhomme accompli, et il avait à peine 
débité quelques phrases, que je savais qu’il 
était encore plus remarquable orateur. Il 
prononça un discours des plus fins, des plus 
habiles, des plus insinuans, que j’aie encore 
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eu le bonheur d’entendre. D’évidentes trace» 
d’inquiétudes profondes et de soucis cuisans 
se pouvaient remarquer sur ses traits qui 
portaient aussi l’empreinte d'anxieuses veil- 
le^ mais quoiqu’il ne pût complètement dis- 
simuler son inquiétude et sa souffrance, il 
en réprima soigneusement toute manifesta- 
tion. 11 commença Sur un ton plutôt mélan- 
colique et doux , qu'ardent et passionné. 11 
donna à entendre que , déployer toute la 
puissance de l'Association pour rejeter du . 
parlement l'avocat le plus constant, le plus 
chaud de la cause catholique, c’était, sinon 
une mesure complètement impolitique , du 
moins une excessive rigueur. Il énuméra les 
occasions où il avait travaillé pour cette 
môme assemblée , qui se montrait mainte- 
nant son implacable ennemie, et rappela les 
services qu'il avait rendus pour le collège 
de Maynooth. La partie la plus saillante de 
son discours , et qui produisit la plus vive 
sensation , avait trait à son père, qui s’est op- 
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posé a l’union , et qui a plusieurs droits à la 
reconnaissance nationale. Ce sujet était de 
ceux qui demandent une touche fine et dé- 
liée , et nul orateur n’aurait pu le manier 
avec une plus exquise délicatesse. A mesure 
que les souvenirs de la vie de son père se 
pressaient plus nombreux dans son ame, 
Fitz-Gérald devenait plus passionné. Au mo- 
ment même où il parlait, son père, auquel 
il est fortement attaché, et qui l’aime avec 
tendresse, était couché sur un lit d’où l’on 
ne croit pas qu'il se puisse relever , et l’on 
s'efforcait de cacher au vieillard les débats 
auxquels son fils était en butte. Il est impos- 
sible de se méprendre sur un chagrin réel , 
et quand M. Vesey, s’arrêtant une minute, 
et détournant la tète, chassa de ses yeux 
•gonflés les larmes qui s’y étaient amassées., 
il entraîna la sympathie de tout ce qui l’en- 
tourait. Il y eut peu de ses auditeurs qui ne 
donnassent les mêmes ‘marques d’émotion; 
et , quand il se rassit , quoique la grande 
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majorité de l’auditoire lui fût fortement op- 
posée , et enthousiaste de son rival , uneforte 
et unanime salve d’applaudissemens ébranla 
les murailles. 

M. O’Connel se leva pour répliquer: il 
était évident qu’il jugeait un grand effort 
nécessaire pour effacer l'impression que ve - 
nait de produire son antagoniste ; ceux qui 
connaissent les mouveraens de sa physiono- 
mie pouvaient y lire qu'il rassemblait toutes 
ses forces. M. O’Connel n'a aucun sujet per- 
sonnel d’animosité contre M. Fitz-Gérald; 
mais dans cette crise il se détermina à ne le 
point ménager, et à déployer contre lui sa 
foudroyante énergie. Il le fallait; car, s’il 
eût modéré son attaque , une partie des élec- 
teurs aurait pu conserver l’idée qu 'après 
tout, les catholiques se montraient ingrats 
enversM. Fitz-Gérald : il était donc indispen- 
sable de le rendre odieux. 

L'oi’ateur, pour éveiller les passions de la 
multitude , attaqua d’abord les alliés de son 
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rival. M. Gore avait porté son candidat aux 
nues t ce M. Gore tire son origine d’un sol- 
dat de Cromwell, et, encore aujourd’hui, 
la mémoire du protecteur est en horreur au 
peuple irlandais. Une tradition, fondée ou 
non, donne pour ancêtre à ce gentilhomme 
un cloutier de l’armée puritaine : sans faire 
directement allusion à ce fait, G’Connel se 
servit d’une suite de comparaisons telles 
que u frapper le fclou sur la tête », « enfoncer 
un clou dans un cerceuil. » Ces expressions 
réveillèrent tous les souvenirs attachés au 
nom de M. Gorè, que des rires bruyans as- 
saillirent aussitôt de tous côtés. Non-seule- 
ment M. Gore a la réputation d’être fort 
riche, mais il passe pour attacher à scs pos- 
sessions une importance proportionnée à 
leur étendue. Rien de' si impopulaire en 
Irlande que la prudence, et M. Q’Gonnel 
railla tellement le malheureux proprié taire, 
tant sur ce chapitre que sur celui de son ori- 
gine , .que ce fut un homme terrassé. Alors 
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l’orateur passa à M. Fitz-Gérald; et, après 
avoir peint à grands traits feu M. Perceval , 
il se tourna lentement et interrogea le can- 
didat ministériel, il lui demanda de quel 
front il prenait le titre de leur ami, quand 
le premier acte de sa vie politique avait été 
de s'enrôler sous les bannières du sangui- 
naire Perceval. Cette épithète, méritée ou 
non , lancée avec une grande force d'expres- 
sion et une étonnante véhémence, alla vibrer 
dans tous les cœurs et tourna le vent contre 
M. Fitz-Gérald. Fort de la sensation qu’il ve- 
nait de produire , O’Connel continua : « Ce- 
lui-ci est aussi l’ami de Peel. Le sanguinaire 
Perceval ! le pur et vaillant Peel! et il se dit 
notre ami! et n’est -il pas ami de tout le 
monde ? L’ami des catholiques fut l’ami du 
sanguinaire PerceVal, l'ami des catholiques 
est l’ami du pur et vaillant Peel ! » 

Nous ne suivrons pas M. O’Connel. Il dé- 
ploya toute la puissance de son talent, et 
frappa au cœur M. Fitz-Gérald. Ce gentle- 
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man, lorsqu'O'Connel employait ainsi «in- 
distinctement toutes les armes eontre lui, 
murmurait à demi-voix : « Est-ce loyal ! » 
,ïl parut particulièrement affecté lorsque son 
rival dit par allusion k l’émotion que Fita- 
Gérald avait manifestée : « Je n’ai jamais 
versé de larmes en public. » Peut-être cette 
raillerie était-elle inhumaine j mais le dis- 
cours de M. Vesey avait fait beaucoup d’im- 
pression , il la fallait détruire k tout prix , et 
O'Connel n’était pas homme a s'arrêter dans 
la chaleur du combat pour choisir les armes, 
et k hésiter dans le maniement du sabre de 
la éhétoriquel 

Le lendemain on ouvrit le poil , et le co- 
mité de M. Fitz-Gérald adopta un expédient 
qui rendit les votes presque égaux le pre- 
mier jour. Strictement, selon - la loi, un 
freeholder catholique ne peut voter k une 
élection sans avoir fait une déclaration con- 
tre le Prétendant et avoir obtenu le certificat 
d’un magistrat affirmant qu’il a rempli cette 
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formalité, dont main tenant les candidats coa- 

. ' •’ 1 v 

viennent mutuellement de dispenser leurs 
adhérens. Dans le dessein de retarder l’élec- 
tion, les amis de M. Fitz-Gérald exigèrent 
que cette déclaration fût prise ; et la diffir- 
culté de se procurer des magistrats pour re- 
cevoir le serment empêcha le premier jour 
M. O’Connel d’envoyer son armée sur la 
brèche. Mais l’on trouva bientôt moyen d’ér- 
luder cet obstacle. On fit prêter serment aux 
frecholders en masse : rangés dans une petite 
cour carrée, vingt-cinq sur chaque face, ils 
répétaient simultanément la formule exigée , 
et l’individu chargé de l’enregistrer passait, 
sans interruption, d’une fournée à l’autre; 
grâce à cette espèce de mécanique appliquée 
à l'art de jurer, on pouvait, en peu de mi- 
nutes, détacher une centaine de catholiques 

I 

sur M. Fitz-Gérald, et les effets de cette in- 
génieuse invention sur le poil devinrent de 
suite évidens. , 

Je crois que M. Vcsey se serait retiré alors 
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si ses amis n’avaient insisté pour que les 
votes de tous les hommes dont ils pouvaient 
encore disposer fussent reçus jusqu’au der- 
nier. L’élection fut donc prolongée. En pa- 
reil cas, l’intervalle du premier au dernier 
jour est triste et ennuyeux*; mais les inci- 
dens ridicules et extraordinaires se succé- 
dèrent sans interruption aux hustings de 
Clarc. Même dans la loge du sliérifF où se 
discutaient les points*de droit, et où l’auteur 
de cet article était obligé de se tenir, se 
passaient continuellement des scènes diver- 
tissantes. Le shérilf était une source inépui- 
sable d’amusemens. Il siégeait , la verge , 
marque de son office, appuyée sur son épaule, 
et toujours à la portée de la main. Même 
lorsqu’il n’y avait aucune affaire en train , il 
conservait la dignité magistrale de sa tenue; 
et la paupière demi-fermée , la tête en ar- 
rière, il censurait toute gaîté illicite qui 
aurait osé se glisser dans le barreau. Bientôt 
le faible du shériff, son opinion exagérée de 
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sa propre importance, fut connu de tout le 
monde, et ce fut à qui se jouerait de cette 
faiblesse : « Je sens que je m’adresse au pre- 
mier homme du comté » était l'cxorde 
habituel pour préluder à toute espèce d’ar- 
gumens. Le sliériff, loin d’apercevoir le ri- 
canement qui se jouait sur les lèvres des 
railleurs, souriait et saluait avec condescen- 
dance. Si lie bruit de quelque querelle s’é- 
levait dans une des Toges voisines de la 
sienne , le shériff se levait en tressaillant, et 
s’écriait : v Je déclare que je ne suis pas 
traité avec le respect convenable. Décidé- 
ment j’irai et je réprimerai ce tumulte. Je 
leur ferai voir que je.suis le premier homme 
du comté , et j'en enverrai quelques-uns 
ep prison. » Après ce discoure, le premier 
homme du comté s’avançait, à pas légère- 
ment hâtés par le sentiment de sa dignité 
outragée, vers le lieu de la querelle. Mais 
ordinairement il revenait, disant d'un air de 
hronne humeur : « Ce n’est que M. O’Con- 
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Del ; et je dois dire que, quand je hii fais 
quelques remontrances , il les écoute avec 
le respect qui m’est dû : cet homme est 
tout autre qu’on ne me l’avait dépeint. Mais 
que personne n’aille croire que j’aie peur 
de lui; je l’enverrais en prison, lui , ou 
M. Vesey-Fitz-Gérald , ou quelque homme 
que ce soit, si je n’étais traité avec le respect 
qui m’est dû; car, en vertu de ma charge f 
je suis le premier du comté. » Cette phrase 
fut bientôt dans toutes les bouches, et il 
s’organisa une bande de jeunes étourdis qui 
joûtaient à qui en produirait les imitations, 
les plus plaisantes. 

Ce talent imitatif fut même exploité utile- 
ment par M. Nicolas Why te, agent d’O’Con-* 
neldans une loge, dont le principal officier, 
ou député du shériff, soupçonné d’être par- 
tisan de Fi tz-Gérald, élevait fréquemment des 
difficultés sur les votes en faveur d’O’Con- 
nel. Un tumulte était la suite ordinaire de 
ces chicanes, et le député menaçait les amis 
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du candidat patriote. Alors, comme 1c grand 
shériff lui-même avait coutume de se pré- 
senter à l’entrce des loges pour imposer 
silence avec sa lente et solennelle voix * 
M. Whyte , dès que le député le prenait sur 
un ton plus haut, se glissait dans la foule , 
et, s’arrêtant sur le seuil de la loge, ce mime 
s’écriait d’une voix sépulcrale : « Silence ! 
M. le député, vous me paraissez excessive- 
ment désordonné. Silence ! » Le député, en- 
veloppé par la foule, ne pouvant voir la 
personne qui lui parlait ainsi, et reconnais- 
sant la voix et les expressions du grand 
sliériff, se rasseyait, confondu de cette ad- 
monition, et les votes disputés passaient ra- 
pidement. 

La loge du shériff offrait cependant des 
scènes plus intéressantes que les ridicules 
de M. Malony; des accusations d’influence 
illicites se présentaient continuellement et 
mettaient dans tout leur jour les caractères 
marquans de l’élection: Je me rappelle sur- 
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tout un incident. Un procureur, employé 
par M. Fitz-Gérald, s’élança dans la chambre 
en criant qu’un prêtre terrifiait les électeurs. 
Celte accusation produisit un grand effet.' Le 
conseil de M. 0 Connel défia l’homme de 
loi de prouver son accusation. L’assesseur 
demanda que le prêtre fût appelé, et l’on 
vit entrer le père Murphy de Corofin ! L’as- 
pect imposant de cette espèce de fantôme 
frappa tout ce qui était présent. Il s’avança 
avec intrépidité jusqu'à la barre derrière 
laquelle siégeait le shériff, et s’enquit de la 
charge portée contre lui, avec un sourire 
de dérision effrayant. « Vous regardiez mes 
électeurs ! » s’écria le plaignant. — Mais je ne 
leur ai point parlé, répondit le prêtre 5 et 
je crois qu’il m’est bien permis de regar- 
der mes paroissiens. — Pas avec une figure 
comme celle-là, «reprit un des conseils de 
M. Fitz-Gerald. Cette observation provoqua 
de bruyans éclats de rires, et le conseil de 
M. O Connel demanda depuis quand, et par 

16 
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quel acte du parlement, les jésuites étaient’ 
condamnes à porter des masques. Dans ce 
moment, un des agens du parti accourut, 
s’écriant : « Monsieur leshériff! il y a fraude ; 
M. Singleton effraie ses tenanciers. Il en 
tient un qu’il menace de sa vengeance. » 
Cette accusation arrivait juste à point ; l’a- 
voeât d’O’Connel eut toute facilité de se ré- 
crier , et les terribles sourcils du père Mur- 
phy furent honorablement mis hors de cour. 
Cependant après de longs débats, il fut dé- 
cidé par l’assesseur qu’à l’avenir, si un prê- 
tre ou un propriétaire interrompaient le 
poil , ils seraient envoyés en prison , sans 
distinction aucune. 

Cette affaire était à peine arrangée, quand 
la multitude, qui, par milliers, était entassée 
devant la maison , et paraissait généralement 
d’une tranquillité parfaite, fit entendre de 
fortes acclamations de joie. Elles nous atti- 
rèrent tous à la large fenêtre de la loge du 
shériff , qui donnait sur la place. Le tumulte 
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était produit par l'arrivée de quelques cen- 
taines de frccliolders de Kilrush , avec leur 
landlord, M. Yandeleuren tête. H se tenait 
debout derrière une voiture, la tête décou- 
verte , et s’adressait avec véhémence aux te- 
nanciers qui le suivaient. 11 était impossible 
d’entendre une seule de scs paroles , mais 
ses gestes les expliquaient assez. 11 frappait 
du pied, agitait son chapeau en l’air, mena- 
çait du poing. Tandis qu’il adjurait ainsi les 
siens , la foule , qu'ils étaient obligés de tra- 
verser , les accueillait avec les cris de : 
« Votez pour votre pays , camarades ! votez 
pour la bonne vieille religion! Vive la 
liberté! — A bas Veseyî — Hourra pour 
O’Connel! » Ces exclamations déchiraient 
l’air, à mesure qu’ils s’avancaient. Ils suivi- 
rent cependant leur landlord jusqu’à l’en- 
droit de la place ou logeait M. O’Connel. On 
avait élevé devant la maison du candidat une 
large plate-forme qui communiquait avec la 
fenêtre de son appartement, et sur laquelle 
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il pouvait s’avancer quand il était nécessaire 
de parler au peuple. Au moment où les te- 
nanciers de M. Vandeleur parvinrent à cet 
endroit, M. O’Gonnel s’élança sur la plate- 
forme, en élevant le iras. Une effroyable 
acclamation se lit entendre : M. Vandeleur 
était abandonné de tous ses tenanciers. 

C’est sur ce théâtre que se passèrent quel- 
ques-unes des scènes les plus remarquables 
de l'élection de Clare. Cette terrasse qui s’a- 
vancait à plusieurs pieds de la muraille à 
laquelle elle était adossée, était soutenue 
par des piliers de bois, et ombragée de ra- 
meaux verts. Vingt à trente personnes pou- 
vaient y tenir à la fois, et c'était de là que 
des orateurs improvisés, ecclésiastiques et 
laïques, s'adressaient tour à tour au peuple. 
La gaieté et la déclamation, les anecdotes, 
les caricatures, les moqueries, tout se mêlait 
pour l’amusement de la multitude. Un des 
sujets les plus inépuisables de plaisante- 
rie et de sarcasme était le père Coflfey (café), 
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seul ecclésiastique qui se fût déclaré pour» 
M. Fitz-Gérald. Sa tournure , ses manières , 
ses habitudes , son costume , étaient à tour 
de rôle livrés à la risée publique; et les ca- 
lembourgs étaient entassés sur son nom. Le 
mépris, la haine que tous manifestaient pour 
lui , prouvaient assez que le prêtre n’a nulle 
influence sur le peuple , quand il tente de 
changer le cours de ses passions politiques. 
Il peut arrêter la marche du torrent, mais 
non faire rebrousser son cours. 

II me faudrait un volume pour raconter 
avec détail tout ce que l’élection présenta 
d’incidens pleins d’intérêt; je rappellerai 
seulement une circonstance frappante. La 
plupart des orateurs étaient accueillis avec 
de bruyantes acclamations; mais, à une heure 
avancée de l’après-midi , et lorsque l’obscu- 
rité croissait rapidement , un prêtre parut 
sur la plate-forme et s’adressa au peuple en 
irlandais. Dix mille paysans étaient assem- 
blés devant l'orateur. Pas un mot n’était pro- 
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noncé , pas un bruit n’était entendu ,• et 
cette masse vivante , presque sans souffle , 
restait dans une immobilité absolue. Pen- 
dant quelques minutes , l'assemblée écouta 
avec une attention profonde , avec un respect 
religieux. Tout-à-coup le prêtre etlamulti- 
tude s'agenouillèrent simultanément. Ils 
prièrent quelques momens en silence, puis 
tous se relcyèrent ensemble. Ces mouve- 
mens avaient été exécutés avec la précision 
d’une évolution militaire. Je demandai (car 
je n’entendais pas la langue dont l’orateur 
s'était servi) à quoi il fallait attribuer ce 
spectacle extraordinaire, et j'appris que le 
prêtre avait informé la multitude qu’un de 
ses propres paroissiens, qui avait voté pour 
M. Fitz-Gérald, venait d’expirer, et qu’il en 
avait appelé au peuple pour demander tous 
ensemble à Dieu le salut de cette amc, et 
que le péché commis par ce malheureux, 
en vendant son vote, lui fût pardonné. 

Le jour s'écoula ainsi , et il était près de 
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neuf heures quand ceux qui avaient travaillé 
l’élection commencèrent à songer au dîner. 
Ce fut une nouvelle scène , un changement 
de décoration. Dans une modeste chambre 
de la petite taverne tenue par mistriss Car- 
mody, vint s’entasser tout le corps des chefs 
patriotes : conseillers, avocats, procureurs, 
tous ceux* qui devaient avoir part à l’hospi- 
talité de l’Association , se pressèrent autour 
des planches de sapin qui gémissaient sous 
le poids des énormes masses de bœuf, de 
porc , de mouton ; sous une profusion de lan- 
gues , de dindes et de volailles de toute es- 
pèce. M. O'Connel, assis au haut bout de la 
table , presque épuisé de fatigue, et soutenu 
seulement par cette surabondance de vie que 
donne le succès, présidait au festin. 

On n’entendit d’abord que le bruit des 
couteaux et des fourchettes ; mais quand la 
faim commença à s’apaiser, une centaine de 
bols de punch répandirent des ruisseaux 
abondans et parfumés de l’essence de John 
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Barhy-Covn. Alors furent entendus les cris 
pour demander les cuillères, l’eau chaude, 
et tous les ustensiles nécessaires; les cruches 
sans cesse vidées , sans cesse remplies , cir- 
culèrent de main en main ; les toast9 furent 
proposés , les discours prononcés , les accla- 
mations habituelles de Hip ! Hip ! Houra ! re- 
tentirent , poussées avec une exaltation ex- 
traordinaire. Puis vint la narration des hauts 
faits du jour. Les regards confus de Ned- 
Hickman , dont le visage avait. perdu toute 
son hilarité habituelle , .et apparaissait du- 
rant l’élection comme la pleine lune en tems 
d’orage : la face pâle comme un linceul de 
M. Sampson , les larmes de sir Edward 

l 

O’Brien excitèrent tour à tour la gaieté de 
l’assemblée. On eut recours k M. Whytcpour 
obtenir une représentation du grand shériff 
chevauchant sur un éléphant de Calcutta. 
Mais, au milieu de la réjouissance , et long-, 
tems avant que l’on eût à redouter aucun 
commencement d’ivresse , une figure so- 
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Iennelle et funèbre , semblable au spectre 
d’Hamlet, s’avança; et cette môme voix , qui 
déjàavait effrayémon oreille, lugubre comme 
si elle sortait des profondes cavités d’un ci- 
metière , éleva son terrible glas , et s’écria i 
« Le loup, le loup rôde au dehors, pasteurs 
du peuple, que faites-vous? comment êtes- 
vous là, assis, vous réjouissant dans l’abon- 
dance, tandis que les freeholders restent dé- 
pourvus et à l’abandon , et que la. tentation, 
sous la forme de la famine , erre au milieu 
d’eux? Levez-vous! au nom du Dieu vivant, 
levez-vous de vos festins ! le loup , le loup 
rôde au dehors ! » 

Telle fut la terrible adjuration du père 
Murphy de Corofin , que l’enthousiasme du 
devoir n’abandonnait jamais, fl apparut au 
milieu de la fête , semblable à cette figure 
de la mort, qui présidait aux banquets des 
Égyptiens; et, faisant le tour de la tablé à 
pas lents , il chassait devant lui les joyeux 
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convives , et répétait : « Le loup rôde au de- 
hors! » 

Rien n’aurait pu se comparer dans ces cir- 
constances à la singulière physionomie du 
père Murphy, si ce n’est celle de Lawless. 
Ce gentleman, après avoir déployé toute son 
activité dans la journée, avait un peu rai- 
son dp s’attendre qu’il lui serait permis de 
jouir en paix, pendant quelques heures, de 
la juste récompense de son patriotisme. 11 ve- 
nait de commencer son second bol de punch, 
et c’était au moment où l’influence bénigne 
des libations se faisait sentir , que cet épou- 
vantable appel le venait troubler- Les regards 
snpplians et désespérés dont il poursuivait 
l’ennemi des joies mondaines, à mesure que, 
comme Tantale , il voyait les coupes fuir de- 
vant ses lèvres, étaient presque aussi hagards 
que ceux de l’impitoyable trouble-fête lui- 
même. . < . 

Toutes remontrances eussent été vaines 
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avec le père Murphy, qui insistait pour que 
la compagnie tout entière allât à la rencontre 
du « loup qui rôdait dans les ténèbres. » En 
descendant, on trouva le rez-de-chaussée 
rempli de freeholders et de prêtres. A ces 
derniers avait été conOé le soin de pourvoir 
à la subsistance des paysans qui demeuraient 
à une trop grande distance de la ville pour 
retourner immédiatement chez eux, et cha- 
que ecclésiastique avait le droit de délivrer 
un ordre aux cabaretiers et aubergistes , 
d’après lequel ils étaient tenus de fournir au 
porteur une certaine quantité de vivres et 
de bière. Le whiskey était prohibé. Il est à 
remarquer que le paysan, qui, peut-être, de- 
puis vingt-quatre heures n’avait ni bu ni 
mangé , restait dans une tranquillité par- 
faite, attendant avec patience que ce fût son 
tour de palrler à sa révérence , et que le clergé 
catholique continuait avec une assiduité in- 
fatigable et la plus tendre sollicitude, quoi- 
que chaque prêtre succombât presque sous 
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le poids de la fatigue, à s'occuper de fournir 
aux besoins des fidèles. Ils restèrent là jus- 
qu'à une heure avancée de la matinée sui- 
vante , et jusqu’à ce que chaque homme 
eut été pourvu. Le poil fut enfin fermé; et 
l’assesseur, M. Piichard Keating, après un 
discours plein de sens , prévint le shériff 
que l’on pouvait proclamer l’élection de: 
M. O’Connel.. 

La foule se rassembla comme le premier 
jour; et M. Fitz-Gérald parut encore à la tête 
de l’aristocratie vaincue. L’aspect général du 
parti était des plus mélancoliques; M. Fitz- 
Gérald lui-même ne cherchait pas à déguiser 
sa profonde douleur, mais il conservait la 
douceur de bon ton et les manières affables 
et modérées qu’il avait montrées pendant les 
débats, et qui, au moment de leur clôture, 
contraignaient ses adversaires à se dépouiller 
de tout ce qu’ils auraient pu nourrir d’amer- 
tume contre lui. M. O’Connel , dans un dis- 
cours plein de justesse et de bon goût , de- 
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manda que M. Fitz-Gérald le voulût excuser, 
s’il l’avaitoffensé le premier jourparquelqucs 
expressions peu mesurées. M. Fitz-Gérald 
vint au-devant de sa prière, et l’assura, de 
la façon la plus naturelle , que tout ce qui 
avait pu être dit était oublié. Il fut encore 
salué d’acclamations universelles , et pro- 
nonça un discours qui ne pouvait surpasser 
en force de raison et en douceur persuasive 
celui qui avait ouvert l’élection, mais qui 
n'était point au-dessous. L’impression qu’il 
a laissée rend à peu près certain qu’à la pro- 
chaine élection M. Vesey sera de nouveau le 
représentant de Clare, et je crois qu’il a em- 
porté de cette lutte , où il a été vaincu avec 
honneur, la conviction que nonr-seulement 
les intérêts de l’Irlande , mais le salut du 
royaume entier, demandent que les cris de 
sept millions de ses compatriotes soient enfin 
écoutés. Durant tout le cours de l’élection , 
M. Fitz-Gérald ne pouvait s’empêcher de 
manifester fréquemment sa surprise, et de 
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se livrer aux tristes presscntimens que fai- 
saient naître les événemens dont il était té- 
moin. A lui rendre justice , il paraissait quel- 
quefois s’oublier complètement lui-même , 
et restait absorbé dans les pensées qui se 
pressaient dans sa tête , à cette effrayante 
question, souvent soulevée en sa présence, 
et qui le faisait toujours frissonner : « Com- 
ment cela finira-t-il? » Enfin , pour la clôture 
du poil, M. Sheil prononça un discours dont 
la force et l’importance ne nous ont permis 
de rien retrancher. Le voici textuellement : 
« J’avoue que je suis heureux de me pré- 
valoir de cette circonstance pour faire une 
réparation à M. Fitz-Gérald. Avant d’avoir 
eu l’honneur d'entendre ce gentleman , et 
d’avoir pu observer par moi- même l’es- 
prit de conciliation et de douceur qui le 
distingue, peut-être me suis -je exprimé 
sur sa conduite politique en termes aux- 
quels je crois que M. Fitz-Gérald a fait al- 
lusion dans son premier discours , et qui 
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étaient empreints de cette virulence qui est 
la suite presque inévitable des violentes pas r 
sions qui divisent notre malheureux pays, 
Pour rendre à M. Fitz-Gérald la justice qui 
lui est due, je dois dire que, si nous sommes 
dans la nécessité de nous opposer h lui comme 
au membre d’une administration qui nous 
est hostile , il est impossible d’entretenir à 
son égard la moindre animosité personnelle. 
Et je confesse que, témoin de l’admirable 
modération qu f il a opposée à ses antagonis- 
tes, je regrette de m'être permis, avant d'a- 
voir eu l’occasion d’apprécier et d’estimer 
son caractère individuel , des remarques dont 
je désavoue l'âcreté» La situation dans la- 
quelle M. Fitz-Gérald était placé mettait 
sessentimens aune rude épreuve. Long-tems 
il a été en possession de représenter ce comté: 
et bien que nous le considérions comme un 
inutile ami , nous ne l’avions jamais regardé 
comme un adversaire ; dans cette position , 
il a dû trouver qu’il était injuste et meme 
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cruel de le choisir pour la première victime 
de notre puissance. Tout autre aurait trouvé 
difficile de ne pas donner carrière à son res- 
sentiment, en éclatant en reproches; mais, 
loin de là, la défense de M. Fitz-Gérald a été 
remarquable , non moins par sa constante 
douceur que par son habileté. Je pensais , 
avant la clôture de l’élection , qu’il n’était 
pas impossible que cette conduite fût calcu- 
lée avec adresse pour amener une concilia- 
tion, et que celui qui se montrait si calme , 
si maître de lui-même , dans une contesta- 
tion qui aurait provoqué toutes les passions 
d’un homme ordinaire , jouait un rôle , et 
étouffait son ressentiment, dans l’espoir d’a- 
paiser la violence de l’opposition qu’il avait 
à combattre. Mais en persévérant jusqu’à la 
fin , jusque après son irrévocable défaite , 
M. Fitz-Gcrald a prouvé que sa douceur, 
que sa modération n’étaient point affectées. 
11 n’a plus rien à y gagner, et notre confiance 
en sa sincérité , notre admiration pour la 
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grâce persuasive de ses manières , doivent 
être sans réserve. Il l’a dit avec raison, il n’a 
pas perdu un ami dans ce pays ; et il pourrait 
ajouter que , loin d’avoir vu diminuer l’at- 
tachement de ses adliérens, il a apaisé en 
grande partie la violence de cette inimitié 
que nous devions nourrir contre l’associé 
de M. Peel. Mais, après avoir rendu hom- 
mage au caractère de M. Fitz-Gérald , laisscz- 
moi donner libre carrière aux sentimens in- 
times d’une naturelle , mais , je l’espère , 
inoffensive exaltation de joie, à l’issue de 
ces mémorables débats , sur lesquels l'atten- 
tion de toute l’Angleterre est fixée. Je ne suis 
pas assez bas pour me complaire à étaler un 
injurieux triomphe sur l’homme qui a sup- 
porté sa défaite avec une si grande magna- 
nimité. La victoire a été remportée, moins 
sur M. Fitz-Gérald, que sur la faction dont 
je l’excuse d’être l’allié. Un grand pouvoir 
a été mis en jeu par l’Association catholi- 
que; et je regarde cette manifestation de 
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son influence sur l’esprit national comme un 
événement , non - seulement remarquable , 
mais effrayant. J 

k Considérons ce qui s’est passé, mettons ce 
singulier phénomène politique dans tout son 
jour, pour en tirer d’utiles avertissemens. 
Qu’est-il arrivé? M. Fitz-Gérald a pris place 
4] ans le cabinet de lord Wellington , et la r&- 
présentation de ce vaste comté est devenue 
vacante. L’Association catholique a résolu 
de s’opposer à la réélection de M. Fitz-Gé- 
rald , et, au premier abord , l’entreprise sem- 
blait désespérée. Pas un gentleman protesr- 
tant qui ait voulu consentir à entrer en lice>, 
et , faute d’autres , c’est M. .O’Connel qui 
s’est présenté comme candidat du peuple. 
M. Vesey-Fitz-Gérald, son compétiteur, pos- 
sédait les avantages les plus signalés. Fils 
d’un noble propriétaire de terres immenses-, 
qui , depuis si long-tems, et à si juste titre, 
est chéri des Irlandais, il a hérité, en même 
teins que d’un nom considéré, d'une portion 

v / 
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de la popularité qui s’y rattachait. Depuis 
vingt ans , placé dans un contact immédiat 
avec le gouvernement, il a pu faire circuler 
les faveurs, dans cet heureux district, avec 
une telle profusion , que irous avons à peine 
une famille de quelque importance - qui ne 
soit l'obligée de M. Fitz-Gérald. 11 suffit de 
le regarder en ce moment, entouré de l’aris- 
tocratie tout entière, pour voir en quelle 
favorable position il était placé pour vaincre. 
Le voilà environné de toute la noblesse, de 
tous les propriétaires du comté de Clare, qui 
étaient près de lui à l’heure de la bataille , 
et Se tiennent encore près de lui pour cou* 
, vrir sa retraite. Presque tout ce que nous 
avons d'hommes de rang et de fortuné se sont 
montrés ses auxiliaires ; et, par leui; aspect en 
ce moment comme par leur conduits durant 
l’élection, ont prouvé que c’était leur pro- 
pre cause qu’ils défendaient en lui. A cette 
accumulation de circonstances favorables , à 
cet ami riche de promesses et d’espérances 
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à donner, au gentleman accompli, à l'élo- 
quent chef de toute l’opulence patricienne 
de Clare, qu’avons-nous opposé? Nous avens 
opposé le pouvoir de l’Association catho- 
lique , et , à l’aide de cette immense ma- 
chine, -nous avons écrasé le ministère, et 
la phalange aristocratique dont il s’était en- 
vironné. 

* « Pourquoi ai-je mentionné toutes ces cho- 
ses? Est-ce ( et Dieu m’en préserve ! ) , est- 
ce poi*r blesser les sentimens ou exaspérer 
les passions de quelqu’un? Non ; c’est pour 
mettre dans leur point de vue réel les évé- 
nemens presque miraculeux qui viennent de 
se passer , et vous les présenter dans toute 
leur effrayante grandeur. Protcstans qui m’é- 
coutez gentilshommes du comté de Clare, 
vous à qui je m’adresse, peut-être avec quel- 
que hardiesse , mais certainement pur de 
toute intention d’offenser, laissez- moi ré- 
clamer votre profonde attention. Un baron- 
net , haut en rang et en fortune, sir Edward 
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O’Brien , a demandé si c’était là un ordre de 
choses, qui se pût endurer. 11 s’est étendu 
sur l’influence extraordinaire qu’il a fallu 
employer pour amener ces étranges résul- 
tats. Après avoir énuméré divers sujets de 
plaintes, il s’est élevé avec une grande force 
contre cette séparation que nous avons créée 
entre le landlord et son tenancier. N’imagi- 
nez pas que je nie que nous ayons eu recours 
aux expédiens que l’dn nous reproche ; au 
contraire, je l’avoue. Nous avons mis enjeu 
une grande puissance , et nous avons em- 
ployé toute la force de la terrible machine 
que la loi a placée dans nos mains. Nous som- 
mes maîtres des passions du peuple, et nous 
avons employé nôtre autorité sans ména- 
gement. Mais est- il quelqu’un parmi vous 
qui s’imagine que nous ayons pu. acquérir 
ce redoutable talent de délier les nœuds les 
plus forts qui attachent l’une à l’autre les 
différentes classes de la société, sans y être 
aidés par la société ellc-toêiu.e ? Qui de vous 
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pensera que M. Daniel O’Connel * par le seul 
pouvoir de son intelligence, sans coopéra- 
tion extérieure , eût jeté le pays dans cette 
•épouvantable crise? M. O’Connel, avec toute 
sa remuante éloquence , eût été impuis- 
sant, incapable, s’il n’avâit trouvé pour al- 
lié le grand conspirateur contre la paix pu- 
blique. Et je vous le nommerai cet allié, 
;ee puissant agitateur de l’Irlande : c’est la 
loi ! La verge de l’oppression êst la baguette 
de l’ enchanteur qui soulève les passions po- 
pulaires; son talisman, c’est le code pénal. 
Brisez cette baguette, brisez ce talisman;, 
-qu’évoquent des esprits funestes. 

» Mais pourquoi aurais-je recours à de vai- 
nes métaphores pour éelaircir ee qui n'est 
;que trop évident? Gentilshommes protes- 
tons qui me faites l’honneur de m’écouter', 
un seul moment faites abstraction des pas- 
sions qui vous enflamment, pour regarderies. 

, -f . . 

causes réelles des événemens qur viennent 
dose passer. Croyez que je suis loin de pen- 
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serquc votre ressentiment n’ait pas de justes 
causes. 11 doit être très-douloureux pour les 
propriétaires^ de ce comté de se voir dé* 
pouiller en un instant de touteléur influence; 
de, perdre tout pouvoir sur leurs subordon- 
nés, .tandis que quelques démagogues et 
quelques prêtres usurpent leur autorité Dar 
tureilc. Ce ressentiment doit s’aggraver de 
la conscience qu’ils n’ont pas mérité un tel 
retour de leurs tenanciers; et, çomine je 
tiens sir Edward Q’Brien pour un bien- 
veillant seigneur,. je conçois que l'ingrati- 
tude apparente avec laquelle il a été traita 
ajoute à sa souffrance, et je n’ai point été 
surpris de voir jaillir des larmes de ses yeux* 
et son visage s’enflammer sous l’empire d-’é-* 
motions qu’il n’était pag au pouvoir de la 
nature humaine de contenir. Mais que sir 
Edward et lés autres landlords sachent que 
la facilité et la promptitude avec lesquelles 
le peuple a rejeté leur alliance sont dues* 
bien moins^jfcmanque de sentimens moraux 
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dans la classe pauvre , qu’à des causes pour 
lesquelles le peuple ne peut encourir 
blâme. Ce n’est que dans notre pays qu’une 
telle révolution a pu avoir lieu. Pourquoi? 
parce que, dans aucun autre , le peuple n’est 
séparé par la loi de ceux qui le nourrissent , 
et jeté entre les mains d’un parti qui , grâce 
au système de gouvernement qui nous régit, 
est en possession de tous les moyens d’exas- 
pérer les. passions de la multitude. Certes 
personne ne croira qu'une anomalie sembla- 
ble à. celle qu’offre l’existence de l’Associa- 
tion catholique eût pu subsister ailleurs que 
dans une communauté qui a été aliénée de 
l’état par l’état lui-même’. C’est le mécon- 
tentement, c est le ressentiment de sept mil- 
lions d’ames qui ont engendré ce gouverne- 
• • 

ment domestique qui domine par la force 
de l’opinion publique , et prend les passions 
populaires pour înstru^fns de sa volontév 
C’est de ce corps que, depuis plusieurs an- 
nées, émanent ces instigations^^ émeuvent 
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la nation tout entière. La lave a couvert , a 
inondé lepays, et elle coule encore incessam- 
ment de la source -volcanique. Mais, si j’ose 
m’exprimer ainsi, l’Association n’est que le 
cratère qui laisse échapper le fleuve de feu ; 
dans la loi est son origine. Si tous les Irlandais 
devenaient citoyens égaux devant la loi, et 
qu'il n*y eût plus d’irritantes distinctions en- 
tre eiix, il serait impossible de créer des cau- 
ses de mécontentement artificielles. Que , 
pèndafttun siècle, des hommes , doués de ta- 
lens bien autrement * énergiques que ceux 
d’aucun des agitateurs catholiques, décla- 
ment et se remuent, s’il n’y a poûr fondement 
de leirt- plainte quelque souffrance publique 
réelle, leurs paroles sont de l’air, un vain 
soh. Mais quand ce qu’ils disent du peuple 
est vrai , quand ils s'appuient sur des faits 
substantiels, chaque parole porte coup, et 
l’élection l’a prouvé. ' ; 

» Le corps entier du peuple étant échauffé 
d’avance, prêt h s’enflammer; au premier 
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incident qui se présente, lés passions popu- 
laires se font jour , et tous les obstacles sont 
renversés. Ne vous étonnez donc pas que vos 
tenanciers aient tous, d’un >seul accord t re- 
jeté votre allégeance, quand ils Vont sous 
l’empire d’éinotions auxquelles il serait mi? 
raculeux qu’ils pussent résister. Le senti- 
ment qui les pousse aujourd’hui les'ferait» 
non -seulement voter contre leurs land- 
lprds , mais .s’élancer sur un champ de ba- 
taillé , escalader ; les batteries d’un • fart , 
monter à la brèche. Et maintenant, gentle- 
men, permcttez-moi de vous demander si, 
après mûres réflexions sur les motifs qui ont 
fait agir vos vassaux, ( puisque c’esl ainsi 
que vous les considérez ) , si après mûres ré- 
flexions, vous Vous sentirez le courage, du 
prendre quelques mesures de sévérité à leur 
égard? J’ai entendu dire qu’avant peu de 
jours il y aurait des larmes répandues sous 
les toits de chaume de vos esclaves, et que 
vous tireriez une terrible vengeance de leur 
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trahison! Par le Dieu de miséricorde, j'es- 
père qu’il n’en sera pas ainsi ; quand vos 
passions seront apaisées, quand votre sang 
-serai refroidi , vous ne persévérerez pas dans 
une si cruelle , dans une si injuste détermi- 
nation! Considérez, gentlemen , que 1 leurs 
fautes sont de celles que tout justifie ; s’ils 
sont, comme vous le dites, sous l’empire 
du fanatisme, vous devez leur pardonner; 
K car ils ne savent ce qu’ils font.» Ils ont suivi 
leurs prêtres aux liustings : ils les auraient 
suivis à l’échafaud ! Vous me demanderez 
pourquoi ils préfèrent leurs prêtres à leur» 
landlords , et entourent d’un respect pliïA 
pur, plus dévoué leurs autels, que les comp-* 
toirs où se calculent vos rentes? Ah ! consi-* 
dérez un moment quelles sont les relations 
du prêtre et du paysan! Mettons le prêtre 
dans un des bassins de la balance et le land-^ 
}ord dans l’aittre, et voyons qui l’emportera. 
Je prendrai un excellent landlord et un di-* 
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gne prêtre : sir Edward O’Bricn et le père 
Murphy de Corofin. 

)i Qui est sir Edward O’Bricn? Un* gentil- 
homme qui a une grande fortune, qui ha- 
bite unç maison splendide, et qui, des fe- 
nêtres de son palais , promène ses regards 
sur des possessions presque aussi vastes*que 
celles que ses ancêtres apercevaient du haut 
des créneaux de leurs tours féodales. Ses te- 
nanciers lui paient la rente deux fois l’an, 
et afferment ses terres à un prix modéré. 
Voilà pour lclandlordj passons au père Mur- 
phy de Corofin. Où demeure-t-il ? dans un 
humble réduit, situé au pied d'une mon tagne, 
dans un endroit désert, au centre de bruyè- 
res désolées, llvit.au milieu de ses parois- 
siens; il est leur bienfaiteur, leurjuni, leur 
père. Ce n’est pas seulement dans l’exercice 
de son ministère divin qu’il est pour eux 
l’objet du plus tendre respect. Je l’ai vu 
à l’autel , entouré de milliers de fidèles , et 
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j’ai senti moi-même Influence de sa conta- 
gieuse et enthousiaste dévotion. Debout , au 
milieu de sou temple grossier, il s’adressait 
au peuple dans Un langage que je ne pou- 
vais entendre; mais je pouvais juger de l’em- 
pire qu’il exerçait sur l’ame de son pieux au-’ 
ditoire. Cependant, ce n’est pas simplement 
comme ministre du culte qu'il est cher à ses 
ouailles : il* est leur compagnon; c’est lui 
qui adoucit leurs souffrances, qui les console 
dans leurs afflictions; il est le confident de 
leurs cœurs, le dépositaire de leurs secrets , 
le gardien de leurs intérêts , et la sentinelle 
veillant à leur chevet de mort. Un paysan 
est-il à l’extrémité? en hiver, au milieu de 
la nuit, un coup résonne à la porte du prêtre, 
on vient lui dire que son paroissien réclame 
son assistance spirituelle. Le vent hurle, la 
neige est chassée des hauteurs , la pluie et la 
grêle battent contre son visage, et il accourt, 
il se hâte pour gagner la cabane du misérable 
mourant ; s’asseoit à côté de la masse pes- 
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tilenlielle dont le litote paille est composé,- 
se penche pour recevoir le dernier murmure 
qui décharge le cœur.de ses péchés, quoi*-' 
que les lèvres du coupable soient décom- 
posées par la maladie, et que son haleine 
exhale là mort. • . ■ 

» Gentlemen , ce n’est point là le langage 
d’une déclamation composée, ce ne sont point- 
d’extravagantes ligures de rhétorique que* 
j'entasse ici ; chacun des mots que je pro- 
nonce est la vérité, la vérité notoire, palpa- 
ble, irrévocable. Vous le savez; chacun de 
vous sait que cela est vrai ; et maintenant 
je vous demanderai si l’on peut un instant 
s’étonner que le peuple soit dévoué à son 
clergé ,, et suive ses injonctions comme si 
elles émanaient de Dieu môme ? . .. 

» Excusez, gentlemen, si je me hasarde à 
vous supplier en faveur de vos pauvres tenan- 
ciers, et à vous demander merci. Pardonnez- 
leur, au noqi de ce Dieu qui vous pardonnera 
vos offenses comme vous aurez pardonné. 
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Au nom de ce tribunal devant lequel cha- 
cun de nous, landlord, prêtre ou tenahcier, 
doit paraître un jour, ne persécutez pas ce 
pauvre peuple, ne jetez pas leurs enfaus 
tout nus sur les routes publiques ; ne les en- 
voyez pas au dehors pour sentir les angoisses 
de la faim , frissonner et mourir. Au nom de 
Dieu, M. Fitz-Gérald, et par votre propre 
salut, et comme vous ôtes gentilhomme et 
homme d’honneur, employez votre influeuce 
sur vos amis, et rachetez votre parole. C’est 
personnellement à vous que je m’adresse; 
le premier jour de l’élection, vous avez dé- 

C 

claré que vous vous élèveriez contre toute 
persécution , et que vous seriez le dernier à 
désirer que les propriétaires eussent recours 
à des menaces et à des mesures de cruauté 
et de vengeance. - Je vous crois, et j’en ap- 
pelle à vous pour tenir votre parole; parole 
de miséricorde, gage de merci! Remplissez 
ce noble engagement, et vous vous couvri- 
rez d’honneur-; de même que vous parta-' 
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gériez l'ignominie qui accompagnerait tout 
acte de rigueur: Avant d’abandonner ce pays 
pour reprendre vos hautes fonctions , em- 
ployez-vous avec ardeur à cette œuvre de 
bienveillance, et commandez à vos amis, 
avec cette persuasive éloquence qui est en 
vous, de renoncer à tout projet de cruauté 
et d’oppression. 

Dites-leur, monsieur, qu’au lieu de s’em- 
ployer à ce barbare travail de vengeance, il 
leur vaudra mieux de prendre en considéra- 
tion l’état politique du pays, et d’y réfléchir 
profondément; dites-leur de s’adresser à la 
législation , et d’y chercher remède à ces 
maux effrayans; dites-leur d’en appeler aux 
hommes qui disposent des destinées de ce 
grand empire , pour qu’ils adoptent un sys- 
tème de conciliation et de paix, et qu’ils 
appliquent à l’Irlande la grande loi de mo- 
ralité politique , si puissamment nommée 
par le poète, lorsqu’il a dit : «Paris imponere 
morem. » INos coutumes, nos habitudes, nos 



* 



Digitized by Google 




EN IRLANDE. 



07s 

lois, doivent être changées. Le mal doit ôtrd 
détruit dans sa racine, le cancer coupé au 
vif. N'imaginez pas que l’abolition de quel- 
ques franchises , que des punitions addi- 
tionnelles puissent offrir quèlque palliatif. 
Les choses en sont venues à un point d’où 
rien ne les fera retourner en arrière. Pro- 
testans, ouvrez les yeux sur votre situation ; 
regardez autour de vous : qu’âYez-vous vu 
durant cette élection? ne sentez-vous pas 
qu’il n’est pas question ici d’une agitation 
locale? mais que sept millions d’Irlandais 
sont complètement organisés et enrégimen- 
tés? Ce que vous avez vu à Clare , vous le 
verriez, sous de semblables circonstances , 
dans tous les comtés du royaume. ÂveZ-voils 
remarqué notre discipline, notre subordi- 
nation, notre bon ordre; et cette tranquil- 
lité prophétique, mille fois plus terrible 
qu’un orage ordinaire? Vous avez vu soixante 
mille hommes sous nos ordres, et pas un 

bras n’a été levé, pas un mot interdit 11’a été 

18 
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proféré par cette surprenante multitude. 
Vous avez vu un exemple de notre puissance 
dans la sobriété presque miraculeuse du 
peuple : leurs lèvres n’ont point touché ce 
breuvage qui amène le délire , et qu’ils ai- 
ment avec passion j leurs inclinations, leurs 
habitudes , ont cédé à nos ordres. Que pen- 
sez-vous de tout cela? est-il sage, est-il 
bien, de nous laisser armés d’une telle puis- 
sance? Ne nous la confiez pas ; dépouillez- 

t 

nous de ce redoutable despotisme; anéan- 
tissez-nous par la concession; éteignéz-nous 
par la paix; désarmez-nous par l’égalité. Au 
lieu d’esclaves furieux , faites de nous des 
citoyens satisfaits; sinon, tremblez devant 
l’avenir. » 
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Réunion à la taverne Je Londres en l’honneur de Wellington. — 
Discours de M. J. N. Mahon. —Accueil fait h Thomas Moore. — 
Son discours.— Hunt fait mention du marquis d’Anglcsey.— Mo- 
tion de Lawless. — Incertitude de l’assemblée. — Improvisation 
d'O'Connel. 



On ne peut quitter la question catholi- 
que , ces scènes d’élection si vives , sans 
s’intéresser au héros du drame, qui n’est 
plus, comme au tems jadis, un individu, 
mais une masse d’individus, un tout, une 
nation $ il est ici question d’un des actes 
de la vie de l’humanité entière , l’établis- 
sement d’une idée. On sait depuis plus de 
six mois que l’émancipation est accordée , 
et qu'un catholique peut représenter un 
des comtés de l’Irlande , et les catholiques 
de l’Irlande , enfin , siéger au parlement. 
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Mais nous ne pouvons nous séparer si vite 
des acteurs qui se groupent autour des 
faits, et ont aidé à les amener; et laisser si 
brusquement, au milieu d’un triomphe en- 
core disputé , les O’Connel , les Steele , les 
O’Gorman, les Sheil. Ce dernier, l'historien 
des troubles , le peintre des agitateurs , nous 
manque dans un des momens les plus at- » 
trayans de l’histoire qu’il a présentée par dé- 
coupures si admirables. Occupé de se faire 
élire dans le canton de Louth, il n’écrifpjus, 
et a interrompu le cours de ses saillans arti- 
cles. Nous ne pouvons avoir la prétention de 
suppléer h cet observateur spirituel , qui 
tourne autour de chaque objet, le peint sous 
toutes ses faces ; a vu, et a été ému de tout ce 
qu’il raconte. Que seront, à côté de ses vives 
peintures, de froids extraits? Notre excuse 
est de ne pouvoir donner mieux, et d’avoir 
trouvé assez d’intérêt dans nos lectures sur 
ce sujet, pour espérer' amuser encore ceux 
qui voudront bien continuer de lire avec nous. 
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L’émancipation obtenue sous condition , 
car le cens des électeurs, des freeholders , a 

s : 

été porté de 40 shellings à io livres sterling, 

240 francs de notre monnaie. Les vieux 
soutiens des vieilles idées, les Pairs, ayant 
cédé sans trop de résistance au ministère, et 
à la majorité de la chambre des communes ; 
le tour des meetings , des assemblées de con- ' 
gratulation est arrivé. Après le triomphe, 
les fêtes; et à Londres les Te Deum se chan- 
tent au cabaret. Nous n’avons nulle idée de 
ces réunions tumultueuses, où la tribune se 
popularise , où se mêlent des hommes de 
top, de classe, et de rangs si divers. En 
Angleterre l’aristocratie est construite en 
terrasse, si l’on peut s’exprimer ainsi : cha- 
que rangée d’hommes ne voit le rang supé- 
rieur qu’avec envie, et l’inférieur qu’avec 
dédain, levant les yeux vers l’un, les abais- 
sant sur l’autre. Eh bien, dans un meeting, 
l’opinion rapproche , confond , et les diffe-. 
rens étages se mêlent. Le 6 mai, on tint une; 
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assemblée de ee genre à la taverne de Lon- 
dres , aGn d’aviser au moyen de rassembler 
les fonds nécessaires pour ériger une statue à 
Wellington dans la ville de Dublin , en mé- 

t 

moire du plus glorieùx des services publics 
du noble duc, la présentation et l’adoption du 
bill qui affranchit les catholiques romains. 

Le meeting qui ne réunissait pas moins 
de cinq cents personnes, était, pour me 
servir de l'expression anglaise, très-honora- 
blement composé. Nous y retrouvons nos 
vieux amis, O’Gorman, Steele , Lawless, 
Wyse , O’Connel et autres. Sur la motion 
des ducs de Leinster et lord Stourtop , 
le fauteuil est occupé par le comte Fitz- 
Williains, vieillard de quatre-vingt sans; et 
une liste de souscriptions , dont les quotes 
parts' s’élevaient de 5 à a5 livres sterling , 
ayant été lue, la séance est ouverte, et les 
discours se succèdent, interrompus par les 
cris de hear , hear , écoutez ! écoutez ! par des 
cheers , acclamations, des éclats de rire, et 
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quelquefois, dans des meetings d’une tenue 
moins distinguée, par des sifflets et des 
coups de poing. 

Les louanges à sa gracieuse majesté qui 
accorde à ses sujets catholiques une égale, 
participation aux droits civils, parce que, (se- 
lon les propres expressions de Georges IV) , 
« il ne tient son pouvoir que pour le bien- 
être et l'avantage de ses peuples » , sont sui- 
vies de celles du glorieux ministre. Les voix 
des ducs, comtes et lords se mêlent dans ce 
concert de louanges : enfin, M. J. N. Mahon^ 
» qui garderait un timide, silence s’il consul- 
» tait seulement son respect pour les supério- 
» rités de rang et de fortune qui l’entourent 
» et qui réfléchissent leurs rayons sur cette 
x» brillante assemblée, cède à une impulsion. 
» irrésistible , et élève la voix en l’honneur 
x» de celui qui a rallié des milliers d’hommes 
» au trône dont ils avaient été séparés. Lord 
» Wellington a relevé une nation proster- 
« néè. Chaque paysan contribuera avec trans- 
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)>,port à ériger un monument de reconnais- 
» sance à celui c|ui émancipe des milliers de * 
» paysans, ( hear , hear). Dfinsune année de 
» ministère il a accompli ce qu’avaient en vain 
a souhaité et tenté tous les hommes d'état , 
n tous les patriotes d'Angleterre. Cette me- 
>i sure, à laquelle M. Burke n’avait presque 
» pu donner que des souhaits jet des soupirs y 
» pour laquelle Fox accumula en vain, dans 
» toute sa gigantesque puissance, argumens 
» sur argumens; dont Grattan n’a pu ex- 
» traire que son immortalité; tandis que 
a Canning , dernier de cette illustre bande , 
« après d’inutiles efforts pour obtenir l’éman- 
» cipation , est tombé mort sur le seuil de 
» cette terre promise#» ( c/ieers ). Ce pom- 
peux discours, lardé de citations comme la 
plupart des discours anglais, en a entre au- 
tres une française qui fait peu d’honneur à la 
manière dont on parle notre langue h Lon- 
dres. M. Mahon assure que « l’Irlande , 
» maintenant que le dernier anneau de sa 
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» chaîne est brisé , sous d 'égales lois , une 
» protection égale, une fidélité semblable, 
» adoptera la devise orgueilleuse du patriote 
» français : un roi! un foi! un loi! » ( accla- 
mations)/ . ‘ , ». 

Il serait fastidieux de reproduire tout ce qui 

s’est répété entre les honorables gentlemen: 

« en cette cause, » Comme dit lord Clifford, 

» il est bien difficile de trouver à dire quelque 

chose qui ait été oublié ! » Depuis soixante 

ans tant d’hommes sont occupés à prouver 

qu’une différence d’opinion religieuse ne 

constitue pas une incapacité civile, et que 

l’on ne doit pas nécessairement être mis en 

* 

interdiction, parce que l’on est catholique ! 
Il nous faut cependant faire mention de ce 
lord Clifford lui-même, qui chante son nunc 
dirnittis, en cette circonstance, et qui, après 
avoir travaillé cinquante ans à la grande 
œuvre, se réjouit que Dieu l’ait épargné, 
pouren voir l’accomplissement; deM. Court- 
ney, ministre de l’église protestante, et néan- 
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moius partisan, depuis l’enfance , de l'éman- 
cipation i mais qui n’émettait pas ses opinions 
en assemblée publique, craignant qu’il ne 
fût mal séant à un ecclésiastique de se pro- 
noncer lorsque les chefs de la hiérarchie 
étaient d’avis partagés , et qui abandonnant 
ce sujet à la sagesse du Parlement et dés au- 
torités civiles, conservait dans son sein les 
opinions libérales et tolérantes qui y furent 
inculquées, il y a de longues années, par 
son premier professeur, le docteur Jones. 
M. Courtney est propriétaire dans le comté 
de Wexford un des foyers de la rébellion 
en Irlande , et il applaudit de toute manière 
au sujet qui réunit cette assemblée; « le re- 
» gistre de ses rentes avait jûsqu’à présent 
» offert une triste peinture du tems passé, » 
(rires et cris , écoutez .! écoutez ! ) « et il poûr- 
» rait montrer une longue liste de fermiers à 
» lui, pendus ou fusillés. Mais tout cela devait 
» être chose oubliée et l’on n’a plus à alten- 
M dre aujourd'hui que piaix et harmonie. >> 
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Nous passerons sur plusieurs discours dans 
lesquels la question est considérée non pas 
seulement comme catholique et irlandaise, 
mais chrétienne et européenne; sur d’autres 
qui traitent de ce qui reste h faire pour l'Ir- 
lande, oh Une énorme population paye plus 
à un petit nombre de propriétaires que dans 
aucune autre partie de l'Europe. II faut que 
ces landlords retournent dépenser une partie 
de leurs immenses revenus dans le pays d’où 
ils les tirent; alors viendra l’émancipation 
réelle, l’émancipation des haillons, de la 
faim et de l’avilissement. Passant sûr plu- 
sieurs orateurs , nous arrivons à Thomas 
Moore, non moins populaire en France que 
dans sa patrie, dont il a rendu les mélodies 
européennes , et en Angleterre , où Fon at- 
tend avec ün frémissement dè désir , chaque 
écrit qui s’échappe de sa plumé. 

M.Thomas Moore est debout; il est accueilli 
avec un enthousiasme général ; l’assemblée 
entière se lève comme un homme, et pïti- 
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sieurs personnes agitent avec transport leurs 
mouchoirs etleurs chapeaux, de véhémentes • 
acclamations empêchent long-tems l’orateur 
de parler; il dit enfin que, comme plusieurs 
de ceux quil’ont précédé aujourd’hui, il peut 
assurer, eu toute vérité, qu’il a été pris à 
l’improviste quand oui lui a confié le soin 
d’appuyer une des propositions soumises au 
meeting. Mais il porte un intérêt trop vif 
au sujet de la réunion, pour refuser son aide, 
en quelque manière qu’elle lui soit deman- 
dée. Chargé de rendre hommage à tous ceux 
qui ont aidé à la grande cause de la liberté 
religieuse, vivans ou morts, c’est vers ceux 
qui ne sont plus qu’il appellera d’abord les 
regards. « Il régnait, n continue-t-il , « il 
» régnait, je crois , parmi les anciens , en-i 
» tre autres croyances superstitieuses, celle 
» qu’au jour de la bataille les ombres des 
» morts se mêlaient dans les rangs ,-et pre- 
» naient leur part du triomphe : certai- 
» nement il en a été ainsi dans ce grand 
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>» combat. Nos morts illustres, nos morts im- 
» mortels, vivent encore dans les paroles de 
» force et de sagesse qu’ils ont laissées der- 
» rière eux; ils ont été présens, ils ont prêté 
» leur aide , et c’est à l’ombre de leurs bou- 
» cliers , que les conquérans ont vaincu , 
» (hear! hcar! ) Il y a plaisir à regarder en 
» arrière les événemens écoulés; et ce plai- 
» sir est mêlé de surprise en considérant 
» l’étrange vicissitude qui m’amène ici moi , 
» Mécontent, en un mot. Irlandais (rires), en 
» qualité de panégyriste du premier ministre 
» de la Grande-Bretagne , pour lui voter une 
u statue! (cris écoutez et rires). Nous savons 
h tous l’histoire de ce doge de Venise , qui , 
» lorsqu’on lui demanda ce qui l'avait le plus 
» émerveillé à Versailles, répondit : c’est de 
» m’y voir. Nos sentimens doivent être de 
» même nature ; mais avec cette immense 
» différence, que le doge, jusque-là indé- 
» pendant, s’étonnait de ramper aux pieds 
i) d’un maître hautain , et que nous , jusqu’ici 



Digitized by Google 



SCÈNES POPULAIfttS 



a86 

» dans l’esclavage et l’abaissement, sommes 
Surpris de nous trouver dans les bras de * 
» libérateurs et d’amis (cheers). Les teins 
» de l’argumentation sont, Dieu merci, pas- 
» ses ; la fatigante phraséologie de la per- 
» sécution, l’ennuyeux radotage de I’intolé- 
» rance , qui ne faisaient pas de la nécessité 
» d’écc^iter nos antagonistes et de leur ré- 
» pondre la moindre des pénalités de notre 
>> code (rires), tout cela est heureusement 
a fini. La terre ne sera pas plus long-tems 
» la proie de ces deux factions théologiques 
» qui , remuant sans cesse la poussière des 
a siècles passés, y cherchaient incessamment 
« matière à leur virulente polémique ; sem- 
» blablesàces Grecs du bas empire, qui, lors- 
» que l’ennemi était aux portes, discutaient 
» avcjs emportement sur Ja lumière du mont 
» Thabor (cbeers). Pope disait qu’il y avait 
h toute chance pour qu’il ne valût jamais un 
» denier, car il était né papiste et poète. Main- 
« tenant, gentlemen, en, changeant seule- 
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m ment poète en poétereau, (je dicton de Pope 
» deviendra le mien (rires). Mais en qualité 
>» d’Irlandais , ayant une troisième circon- 
m stance agravante à ajouter, je gagnerais en 
» cela un avantage sur Pope, né pourrais-je 
» alors réclamer cortime lui le don de pro- 
» phétie? Il y a plusieurs années qu’aprèsles 
» brillantes victoires de l’illustre duc, j’em-*- 
« bouchai , pour célébrer le triomphe du 
» conquérant , la faible trompette de re- 
« nommée qui sied h un petit poète à tous 
» égards petit (rires). Peu après je regrettai 
m ces louanges, et devins pour un tems, une 
» preuve de la vérité de l’assertiondu docteur 
» Johnson , à savoir que les poètes ont cou-* 
« tume de se trop presser. Mais je ne rou- 
«<$fis plus de ma précipitation ( écoutez , 
» écoutez) , depuis que le duc de Welling- 
» ton s’est montré, non-sèulement conqué- 
» rant au-dehors, mais pacificateur au-de- 
» dans (cheers). Je viens donc vous féliciter 
» sur l’événement et sur la tranquillité qui 
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» l'a suivi en dûÿit de toutes les prédictions 
«contraires (hear). Je me trompe, Addis- 
» son fait dire à son chasseur de renards 
« Tory, qu’il n’a pas fait beau tems depuis 
» la Révolution. Nous avons cette même 
« plainte à former depuis l’adoption du bill 
» en faveur des catholiques, mais c’est la 
» seule, (rires). « • • ■ 

Thomas Moore, continue à distribuer les 
éloges de l'assemblée à Wellington , à Peél, 
aux pairs et députés, avec une grâce qui 
sauve la fadeur de la louange ; et lorsqu’il 
est assis , un homme , connu pour être de 
l’opposition envers et contre tous, Hunt, le 
radical Hunt, qui ne le cède guère qu’à 
Cobbet en audace et en emportement popu- 
laire, se lève et jette une pomme de d®- 
corde au milieu du meeting. Il réclame une 
part de louange (puisque cette ambroisie 
circule avec tant d’abondance ) en. faveur 
du vice -roi d’Irlande, rappelé par Wel- 
lington , au moment où l’opinion publique 
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sc déclarait le plus vivement en sa faveur; 
pour ce marquis d’Anglesey qui, la veille, 
a déployé au parlement sa correspondance 
confidentielle avec le premier ministre, et 
a prouvé qu’il avait été en Irlande l’appui le 
plus solide de l’émancipation. 

A cet appel irrésistible, le remuant Law- 
less élève la voix : l’honnête Jack Lawless , 
habitué à traîner sur ses pas les populations 
errantes et toute l’arrière-garde du capi- 
taine Rock , à voir les haines particulières se 
fondre dans un amour patriotique , veut ici 
opérer une de ces fusions enthousiastes, et 
propose d'associer les noms « des trois bien- 
faiteurs de l’Irlande : » illustre triumvirat! 
dans les. personnes du duc de Wellington, 
M. Peel et le marquis d’Anglesey. 

L’assemblée est trop auguste pour être 
facile à remuer; on se tait, on sc regarde, 
le président interdit hasarde quelques mots 
qui ne sont point entendus. Il paraît, dit un 

des membres, que le noble comte trouve 

>9 
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que la proposition est inopportune et s’écarte 
du sujet qui nous a réunis. Plusieurs mem- 
bres soutiennent la motion de M. Lawless , 
qui s’écrie enfin : « J’ai mis en avant une 
proposition qui doit aller se graver au plus 
profond du cœur de tous ceux qui l’ont en- 
tendue. » 

Nouveaux chuchotemens, nouvel embar- 
ras, pourparlers entre les membres, per- 
sonne ne refuse son approbation ou même 
son admiration au marquis d’Anglesey, mais 
la grande masse des gens circonspects et ti- 
mides craint de blesser le premier minis- 
tre , en l’honneur duquel le meeting a lieu; 
le grand nombre voudrait voir retirer la 
motion, quelques-uns osent se prononcer 
contre. 

Mais M. O’Connel ne peut demeurer silen- 
cieux en cette circonstance : «Il ne serait pas 
» Irlandais s’il le pouvait. Il n’est pas d’avis 
u que l’on s’éloigne de l’ordre des délibéra- 
» fions , mais il ne peut s’empêcher de se- 
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» conder la généreuse ardeur de son ami 
* » LaVrless. Non ; qu’on ne permette pas que 
» ce jour s’écoule sans qu’il soitfoit mention 
» des immenses services rendus à l’Irlande 
» parle marquis d’Ànglcscy! Son nompour- 
» rait-il être passé sous silence ? Le marquis 
♦> d’Anglesey s’est montré ami de l’Irlande 
» lorsqu’il était dangereux de l’être; il ap- 
* partientaux catholiques de l’en remercier 
» ( cheers ). La conduite des catholiques de- 
» puis la victoire qu’ils ont obtenue, npn sur 
«leurs compatriotes protestans, mais avec 
» eux, n’a aucun caractère de bravade, d’inso- 
« lence ou d’acrimonie. Qui les a préparés à 
» ce triomphe modeste ? le marquis d’An- 
» glesey. Je connaissais , poursuit O’Conuel, 

» je connaissais l’état de l’esprit public On 
« Irlande quand le noble lord est arrivé 
» dans ce pays, et je Sens qu’il est de mon 
» devoir maintenant de déclarer, que les 
» dispositions des catholiques en recevant 
« l'émancipation, leur promptitude à se con- 
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» fier au gouvernement, et à s’unir pour le 
» bien du pays avec leurs frères protestans, 
» prennent leur origine dans l’administra- 
» tion du noble vice-roi. Le nom du mar- 
» quis a été mentionné : dira-t-on demain que 
» nous lui avons refusé un vote de remer- 
» ciement ? » ( Cheers et cris : Non ! non ! ) L’o- 
rateur ajoute quelques mots sur les dissi- 
dences qui existent entre l’ancien vice-roi et 
le premier ministre. 11 espère qu’une récon- 
ciliation permettra que le marquis soit bien- 
tôt renvoyé en Irlande, et il finit par le ser- 
ment le plus solennel de tous pour le noble 
patriote. «J’abandonnerais, dit-il, les mee- 
tings quels qu’ils fussent, et y renoncerais 
à jamais, si je pouvais vous croire assez in- 
grats pour refuser le vote de remerciement 
qui vous est proposé ! » 

La motion d’O’Connel est appuyée et passer 
O’Gorman demande que les noms de tous les 
hommes illustres qui, à différentes époques 
et dans les deux parlemens, ont mis en avant 
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et secondé le projet d’émancipation, soient 
inscrits sur le piédestal de la statue élevée 
en l’honneur de Wellington; et le meeting 
se sépare avec une solennité qui accompa- 
gne rarement la fin de semblables assem- 
blées. 
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Popularité d’O’Connclh Londres. — Son ovation le jour de Saint-Pa- 
trice. — Apparition du député catholique h la chambre des com- 
munes. Meeting de sir Francis Burdett. — Réconciliation d'O 1 - 
Conncl et de Cobbet. — Port» ait des chefs des radicaux. — Leur 
opposition. — Discours d’O’Coimcl. — Fin du meeting. 



Les Irlandais, ouvriers, journaliers , en- 
fin tous ceux qui ont leur pain au bout dtf 
leurs bras , affluent à Londres , et sont , pour 
l’Angleterre , une des plaies d’Égypte ; ils y 
font baisser le prix des journées , et augmen- 
ter la taxe des pauvres. Avant qu’on se ré- 
solût à chercher un moyen de les faire vivre 
chez eux , et qu’on vînt à penser qu’un peu 
de liberté , et la protection impartiale des 
lois, renferment de merveilleux secrets pour 
réveiller l’industrie et féconder les terres; 
avant enfin qu’on ne sc hasardât à émanciper 
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les catholiques, il avait été question de traiter 
ees pauvres émigrans, cés pauvres Patts (i) 
déguenillés, vaniteux, vigoureux et affamés, 
comme la peste ou le typhus, et d’établir un 
cordon sanitaire pour en préserver la Grande- 
Bretagne : je ne sais s’ils ont eu vent de ces 
questions sourdement agitées , mais il est 
étrange que cette classe ignorante com- 
prenne si bien la liaison qui se trouve entre 
le bien-être des paysans dans la chère vieille 
patrie , et l’entrée de quelques gentlemen 
catholiques à la chambre des communes. 
O’Connel , premier député catholique , chef 
de cette Association qui a si long-tems en- 
régimenté les misères publiques, se faisant 
de l’oppression une puissance , et de ses chaî- 
nes une arme terrible, O’Connel est l’idole 
/ des ouvriers irlandais à Londres, comme de 
la masse du peuple en Irlande ; et reconnu 
par quelques-uns dans un jour mémorable 



(i.) Sobriquet donné aux Irlandais en Angleterre. 
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il ne put qu’à grand’peine se soustraire à une 
ovation en règle. 

C’était un de ces jours de joie dévotement 
fêtés en quelque partie du monde qué se 
trouve l’émigré irlandais, c’étffît la Saint- 
Patrice. Quel misérable païen et gibier de 
Satan pourrait ne pas chômer ce saint jour? 
La fête du patron de l’Irlande , qui traversa 
le canal suivi de serpens , aspics , vipè- 
res, crapauds et reptiles de toutes^ sortes 
qu’il noya chemin faisant , pour en délivrer 
à jamais l’île verte ! Saint Patrice, 'qui unit 
la nouvelle eroyance à l’antique mythologie, 
et enlaça à la hai’pe du barde -le skainerock 
irlandais! Pour quel ignorant conterai -je 
comment le grand apôtre d’Érin , après avoir 
soutenu de longues controverses théologi- 
ques avec l’aveugle Ossian ou Oisiii, con- 
vertit un grand roi et une grande reine d'Ir- 
lande ? Entourés de tout leur peuple , ils 
écoutaient le saint missionnaire qui suait 
sang et eau à leur expliquer la doctrine de 
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]a Sainte-Trinité; les entêtés païens ne vou- 
laient rien comprendre , et commençaient 
déjà à hocher la tête , quand Patrice , se bais- 
sant tout-à-coup ( l’assemblée était réunie 
sous la voûte des cieux ) , arracha de terre 
une branche de shamerock , trèfle, et mon- 
trant à tous cette tige unique qui se termine 
en trois feuilles , résolut tout soudainement ' 
les doutes des plus sceptiques. 

Les Irlandais, a/?senlees célébraient donc 
à Londres la fête de saint Patrice , en par- 
courant les rues par bandes joyeuses , plus 
ou moins abreuvés de whisky, lorsque quel- 
ques-uns reconnurent O’Connel qui se ren- 
dait à ses affaires , sans se douter de ce qui 
l’attendait. Son nom vole de bouche en bou- 
che , la pelote se grossit autour de lui ; 
étourdi des houras , rudement saisi par ses 
admirateurs , il est élevé sur leurs épaules 
et porté, malgré sa résistance et ses adjura- 
tions , et ses cris qu’on n’écoute pas. Tout- 
à-coup la foule croissante qui l’entoure s’a- 
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vise de trouver qu’élevé sur- les épaules il 
n’est pas assez haut pour être vu de tous. 
D’ailleurs il se débat , cela est gênant : ou 
s’empare d’un pauvre fiacre qui passe; le co- 
cher est jeté de côté, O’Connel est introduit 
de force dans la voiture , les chevaux sont 
dételés et l’on traîne avec de tonnantes ac- 
clamations ce nouveau char de triomphe» 
Puis , soudain , tout ce peuple change encore 
d’avis ; la voiture fermée de tous côtés leur 
cache leur cher O’Connel , il la faut transfor- 
mer en calèche. Aussitôt tous les Faits se 
mettent à l'œuvre , s’échelonnent autour du 
malheureux fiacre, et sé disputent l’honneur 
d’y mettre la main , s’efforçant d’arracher le 
dessus , d'ouvrir la boîte enfin , pour mieux 
voir ce qu'il y a dedans. O’Connel profite dft 
bruit , du tumulte , et pendant que l’atten- 
tion de tous est fixée sur l’impériale, il par- 
vient à ouvrir doucement une des portières, 
se glisse hors de sa prison et s’enfuit. Les 
Irlandais trop affairés ne s’étaient poiutaper- 
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eus que le dieu était parti , et continuèrent 
leur travail; enfin parvenus à leur but, et 
ne trouvant plus rien dans la voiture, ils 
se dispersèrent , cherchant encore le dé- 
fenseur des catholiques, l’ami de l’Irlande 
et du pauvre, le grand O’! Le cocher, qui 
ne s’en pouvait prendre à la foule, intenta 
un procès en dommages et intérêts à O’Con- 
nel , qui dut payer pour rebâtir la forteresse 
où ses compatriotes l’avaient détenu. 

C’est cet homme adoré des Irlandais que , 
par un esprit de petitesse et de vengeance 
bien mal entendu , la chambre des commu- 
nes a jugé à propos d’exclure de son sein , et 
de renvoyer à une nouvelle élection ; comme 
si le gouvernement avait eu peur que l’Ir- 
lande ne se calmât trop tôt , et qu’il eût ré- 
solu d’y* renouveler l’agitation. Il y avait ce- 
pendant long-tems qu'avec grande raison et 
sagesse, le marquis d’Anglesey avait écrit à 
Peel : « Je ne vois de moyen possible d’amé- 
liorer les choses , qu’en enlevant à l’Associa- 
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tion O’Connel et Sheil , pour les placer à la 
chambre dés communes. « La moitié de l’af- 
faire était faite , le parlement a cru de sa di- 
gnité de faire recommencer. 

Avant de se présenter à la chambre , dont 
il avait été élu membre à Clare , O’Connel 
avait prudemment attendu que le bill en 
faveur des catholiques fût passé aux deux 
chambres, et eût obtenu la sanction royale. 
Il n’avait pas voulu faire intervenir ses inté- 
rêts, et les haines que sa popularité a amassées 
contre lui au sein de l’aristocratie , dans le 
moment où les plus graves intérêts de son 
pays étaient en litige. D’ailleurs il n’ignorait 
pas que son exclusion avait été stipulée , et 
qu’elle était le résultat d’un compromis entre 
le côté droit et le côté gauche de la cham- 
bre. Le i5 mai, enfin, O’Connel fit son ap- 
parition. Une foule extraordinaire se pressait 
dans les galeries et sur toutes les avenues ; 
long- teins avant l'ouverture de la séance, 
tous les bancs des députés étaient remplis; 
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et jamais tant de pairs ne s'étaient entassés 
dans la tribune qui leur est réservée. A qua- 
tre heures moins dix minutes, le président 
de la chambre fit son entrée, et dit, selon les 
formés ordinaires : « S’il y a quelqu’un qui 
n’ait pas été admis encore à prêter serment , 
qu’il entre , et veuille bien se présenter au 
bureau. » 

On peut difficilement donner l’idée du 
profond silence , et de l’attention intense dé 
cetté foule immobile et compacte, qui sem- 
blait «C pas respirer, et dont le regard était 
levé sur un point. Ce fut là que M. O’Connel 
parut immédiatement. Introduit par les lords 
Dungannon et Ebrington , il s’avança vers le 
bureau, tendit ses papiers à l’huissier qui 
lui présenta l’ancien serment , celui qui con- 
state la suprématie protestante et l’asservis- 
sement de l’Irlande. O’Connel le repoussa ; 
et son geste fut entendu de l’assemblée en- 
tière. Il demanda à prononcer 7 le serment 
prescrit par le dernier acte du parlement. 
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La réponse du président fut péremptoire, 
mais énoncée avec politesse, « L’acte auquel 
l’honorable membre en appelle prescrit, h 
la Mérité, un nouveau serment aux membres 
catholiques romains de cette assemblée , 
mais sous la condition que ces membres au- 
raient été nommés depuis que l’acte a acquis 
force de loi. -Or, nous savons tous que c’est 
avant la présentation du bill que l’honorable . 
membre a été élu. » Et après de courtes ex- 
plications, le président finit par ces mots, 
prononcés d’une voix ferme et pleine d’au- 
torité : « En conséquence je déclare à l’ho- 
norajde gentleman qu’il ait à se retirer» » 

O’Connel regarda un moment autour de 
lui, comme un homme qui a quelques rai- 
sons d'espérer de l’appui. Mais le silence con- 
tinuait; saluant donc respectueusement, il 
se retira. 

Trois longues séances ont été remplies par 
les discours pour et contre l’admission d’O’- 
Connel , et une partie des questions qui re- 
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muent l’Irlande sur sa base ont été de nou- 
veau agitées , avant qu’il fût bien décidé que 
les hustings de Clare devaient recommencer; 
qu’ainsi la même puissance populaire serait 
remise aux mains des mêmes hommes, ai- 
gris par les mêmes mécontentemens ; et que 
le peuple pourrait douter si le bienfait de 
l’émancipation n'était pas un leurre , puis- 
qu’on refusait d’admettre le député que l’Ir- 
lande avait nommé , dans toute l’ardeur de 
la sympathie et du dévouement, comme son 
vrai représentant, dans lequel s’étaient in- 
corporés ses désirs, ses besoins, ses passions, 
et qui parlerait au milieu de tous ces froids 
Anglais , comme un Irlandais pour l’Irlande. 

La modération a été ainsi interdite aux 
chefs catholiques , et ils ont été repoussés 
par une aristocratie imbécile dans les rangs 
des mécontens et des radicaux, à l’heure 
même où les joies de la victoire et du bien- 
fait obtenu les ralliaient tout naturellement 
au parti du pouvoir. C’est quatre jours après 
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l'exclusion de M. O’Connel de la chambre 
des communes , que sa réconciliation avec 
les chefs des radicaux, Hunt et Cobbet, a eu* 
lieu à la taverne de la Couronne et de l’An- 
cre, où se tient annuellement le Meeting' 
du Triomphe de Westminster et de la pu- 
reté d’élection , en mémoire du jour fameux 
où sir Francis Burdett fut nommé député de 
Westminster en dépit de l’aristocratie. 

Ce vingt-deuxième anniversaire du triom* 
pbe des radicaux s’ouvrit à trois heures et 
demie, le 25 mai dernier. Un nombre con- 
sidérable d’électeurs se hâta de s’assurer des' 
meilleures places pour entendre les différens 
discours, et, à quatre heures et demie, pa- 
rurent MM. Hunt, Frcnch et Cobbet. Le pre- 
mier, Gracchus de Manchester, n’a rien qui 
fasse soupçonner en lui un tribun du peuple. 
Sa figure est extrêmement douce et gra- 
cieuse ; ses joues ont presque la fraîcheur et 
le potelé de la jeunesse ; son œil brillant et 
gai , sa bouche riante , scs manières conci- 
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Hantes et polies , sa voix mélodieuse , aussi 
moelleuse que son geste , tout en lui tient 
beaucoup plus du gentilhomme que du dé- 
magôgue. Aussi , quoiqu’il soit doué de cette 
éloquence simple èt naturelle qui a un si 
grand empire sur la multitude anglaise , ceux 
qui se connaissent en habiles meneurs du peu-' 
pie ne sont pas disposés à le regarder comme 
tel. Quand on à nommé Hunt, il faut parler 
de Cobbet. Ne sont-ils pas l’Oreste et le Pi- 
lade du radicalisme? On représente généra- 
lement ce dernier ( Cobbet et non Pilade ) 
comme une sorte de rustre qui , au premier 
ooup-d’œil , ne laisse rien deviner de saqmis- 
sance intellectuelle. Certainement son port 
est grossier et insolent ; son dédain de toutes 
formes ot délicatesse de manières et de lan- 
gage va jusqu’à la vulgarité et au cynisme ; 
cependant il suffit de le regarder une fois 
pour découvrir dans sa physionomie lame 
vigoureuse qui l’anime. La partie supérieure 
de sa figure rappelle celle de W aller Scott ; 
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son front surtout a de ln ressemblance avec 
celui de l’illustre auteur ; ses yeux ont plus 
de vivacité et de feu, et la partie inférieure 
de son visage porte , dans sa mobilité, l'em- 
preinte d’émotions véhémentes et énergi- 
ques ; ses joues sont rubicondes et font res- 
sortir l’éclat de ses yeux , et ses cheveux 
blancs flottent à l’abandon. Son goût pour les 
couleurs tranchées, qu’il affiche surtout lors- 
qu’un deuil de cour met en noir l’Angleterre 
entière , sa tournure et ses gestes , rappel- 
lent tout d’abord ses premières occupations 
rurales , et l’on est tenté de le ranger parmi 
les agriculteurs , plutôt que parmi les politi- 
ques. Mais une intelligence supérieure perce 
à travers cette rude écorce. 

À peine les chefs radicaux avaient paru 
dans la grande salle du meeting , que Jack 
Lawless s’empressa de les conduire dans une 
pièce séparée , où ils devaient rencontrer 
M. Ü’Connel ; et c’est eï» séance secrète que 
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s’opéra la réconciliation entre le premier roi 
tles catholiques irlandais et 1’eMpereUr des 
radicaux. Passons sur les ennuyeux prélimi- 
naires d’un meeting; le dîner est fini : voyons 
M. Hobhouse dans le fauteuil qu’il occupe en 
l’absence de sir Francis Burdett, malade; les 
commissaires ont fait ranger là foule peu dis- 
posée à l’ordre et au silence ; trois ou quatre 
gens influens se sont réunis près du prési- 
dent, et un petit groupe de mécontens se 
rallie autour deHuntetde Cobbet. Le pre- 
mier toast est proclamé : 

« Le peuple ! seule source du pouvoir lé- 
gitime. » Et il est bu avec les honneurs ac- 
coutumés du trois fois trois ( three limes 
lliree ), pendant que l’on fait entendre l’air 
de B riions , strike home. 

Deuxième toast : « Le roi ! puisse-t-il con- 
firmer sa propre déclaration que la couronne 
est un dépôt confié pour le bonheur du peu- 
ple!» Mêmes honneurs; air Godsave theking. 
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Tous sc lèvent, excepté Cobbet qui reste 
assis, s'étale sur son siège, et rit. Un récit de 
meeting, avec les discours et les querelles, 
ferait à lui seul un volume. Glissons donc 
sur les éloges, les toasts, jusqu'à celui en 
l'honneur de sir Francis Burdett ; la propo- 
sition en est reçue avec des applaudissemens 
mêlés de sifflets. Un commissaire traite un 
des opposans de misérable , et menace de 
le jeter hors de la chambre; le tumulte 
amené par cette querelle est calmé avec 
peine , et M, Hunt se lève pour s’opposer au 
toast jusqu’à ce que sir Francis ou son re- 
présentant, M. Hobhouse, aient répondu à 
deux ou trois questions qu’il se flatte de 
poser avec une politesse digne d’un gentil- 
homme et d’un Anglais. Il demande si les 
deux honorables députés se sont opposés à 
des votes de dépenses inutiles montant à près 
de deux millions sterling. « La chambre a 
y voté un bill pour le désaffranchissement, 
a des freeholders d’Irlande à 40 schellings, sic 
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» Francis Burdeft ou M. Ilobhouse se sont- 
» ils opposés à ce bill? La môme chambre a 
» vdté un bill pour autoriser les inspecteurs , 
» gardes d’hôpitaux et geôliers de prison- 
» niers pour dettes, à vendre nos propres 
» cadavres , les corps morts des plus in- 
» fortunés de nos pauvres ! Sir Francis et 
» M. Hobhouse se sont-ils opposés à Ce bill? 
» Je ne doute pas que notre honorable pré- 
» sident ne réponde à ces questions. » (Voix 
dans la salle} « le vieux croque-mort, le 
» résurrectionniste, le damné Cobbet peut 
» bien plutôt répondre à la dernière : qu’a-t-il 
» fait des os de Paine? ») Hunt continue b 
demander des explications sur ces griefs, et 
poursuit : «j’ai un mot à ajouter, lès amis 
» de sir Francis lui tressent une couronne 
» pour la part qu’il a eue dans la dernière 
»> mesure prise, soi-disant, en faveur des 
» catholiques. Mais au nom du sens com- 
» mun, qu’a fait l'honnête baronnet en don- 
» nant son vote, si ce n’est aider à l’anéantis- 
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» sement des franchises de l’Irlande? » (Cris 
de non! non! que domine la voix tonnante 
de Cobket hurlant : oui, oui, je dis que 
oui.) « Peut-être qu'avant la fin de la soirée 
» M. O'Connel vous parlera comme moi. Sir 
a Francis Burdett, je le répète , a consenti à \ 
» la destruction des freeholderS h 40 schel- 
m lings. Je demande réponse âmes questions 
>» avant que le toast soit bu. » 

Cobbet alors se lève. A peine a-t-il paru 
au milieu de la salle , qu’il est accueilli par 
une grêle de sifflets, capable de réduire au 
silence tout autre Figaro politique. Toi- 
sant le meeting avec des regards d'une in- 
trépidité indomptable , il fait claquer ses 
doigts en signe de défi , puis , élevant ses 
bras et les agitant au-dessus de sa tête, 
menace l’assemblée entière, et la nargue et 
la brave dans une attitude de gladiateur $ 
et sa physionomie audacieuse exprime sa dér 
termination irrévocable de se faire entendre 
envers et contre tous. « Un toast a été pro- 
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» posé, dit-il enfin, je m’oppose à ce toast 
» ( grand tumulte). Vous aurez plus tôt fait, 
» gentlemen , de m’écouter et de voter en- 
M suite contre moi. (Le président insiste en- 
» core pour réclamer l'ordre.} On propose 
» la santé de sir Francis Burdett; gentlemen, 
» le titre de ce meeting est triomphe de 
» Westminster, pureté d’élection. Le triom- 
u P he de Westmister! Oui, dans l’origine, 
» ce fut un triomphe de porter sir Burdett 
»> en. dépit de là maudite aristocratie qui 
» l’entoure aujourd’hui ; de le porter gratis 
» sur les épaules du peuple jusque dans le 
» sein du parlement. Que nous promit-il 
» alors? D’emporter la réforme parlementaire 
» ( cfteers ). Gentlemen.,, enfans à cette épo- 
» que, vous ne pouvez vous la rappeler; mais 
»j’cn appelle à vos pères! n’était-ce pas là 
» le pacte entre sir Burdett et nous? A-t-il 
» gardé sa parole ? A-t-il protégé nos droits? 
» A-t-il défendu les droits des freeholders à 
» 40 schcllings (. héar , hear )? Gentlemen , 
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» M. O’Connel est ici présent; s’illaisse glis- 
» ser cette occasion!... Aujourd'hui, j’ai serré 
» la main de M. O’Connel (cheers)l M. O’Con- 
» nel a désavoué qùelques expressions qu’on 
§ lui avait imputées et que je trouvais mal 
» sonnantes, et portant atteinte à ma répu- 
» tation. J’ai dit à M. O’Connel que je lui 
ji tendrais la main s’il désavouait ces expres- 
» sions, il l’a fait; et j’ajoute maintenant 
» que je n’aurais pas pris sa main, même 
« après cette rétractation , s’il n’avait été 
w chassé par l'honorable chambre ; si nos sa- 
» ges communes n’avaient fait cette grossière 
*> injustice à M. O’Connel, je le répète, je 
» n’aurais pas voulu condescendre h lui ser- 
» rer là main » ( hruyans éclats de rire). 

Nous ne suivrons ni l’attaque de Cohbet , 
ni la réponse de Hobhouse , qui avait pour 
lui l’assemblée presque entière ; ses sarcas- 
tiques allusions finissant en injures amè- 
res déversées par flots sur Cohbet , ren- 
contrèrent la plus complète sympathie. Le 
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toast en l'honneur de sir Francis est bu , et 
l’on propose celui de Daniel O’Connel , et des 
catholiques de la Grande-Bretagne. « Puisse 
leur émancipation des incapacités civiles 
devenir une source de force pour le paysf 
et assurer la prospérité et le -bonheur de 
l'empire! » • < 



M. O’Connel s’avance alors sa milieu des 
theers, des applaudissent èns répétés du mee- 
ting. Son discours, plein de force et d’élo- 1 - 
quence, provoque à chaque instant de nou- 
velles marques bruyantes d'approbation* Il se 
joint de toute sapuissanceau souhait du toast; 
puisse l’émancipation des ca tholiquesdevenir 
la force du pays, la sécurité et la prospérité 
de l’empire au loin ! C'est parce qu’il en at- 
tendait ces heureux effets, plutôt encore 
que pour relever ses coreligionnaires oppri- 
més , qu’il a si long-tems combattu pour 
l’émancipation. « D’autres avec moi ont em- 
» bi assé la cause du peuple, fait le bien de 
» leur pays-et en même teins le leur; quant à 
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» moi, j’ai réussi pour ma patrie et échoué 
» pour moi-même ( cheers ). C’est une suite 
» naturelle de ma persévérance désintérêt 
» sée dans cette lutte. Mais les chambres 
>* des lûrds et des communes d’Angleterre 
». sont descendues de leur dignité en con- 
» centrant toute leur vengeance sur moi. » 
O’Connel continue- k se réjouir de l’adop- 
tion d’une mesure qui met fin à l’oppression 
d’une contrée -et au pillage de l’autre. <t La 
» controverse théologique est maintenant 
» terminée , la religion est libre , la con- 
» science libre , et si quelque homme au- 
w jourd’hui proclame son changement de foi, 
» vous ne pourrez plus douter de sa sincé- 
>t rité (éeoutez, écoutez). Nous commen- 
» çons une nouvelle ère nous élançant d’un 
» nouveau point de départ ; ne vous étonnez 
» donc pas si j’explique devant vous mes 
» opinions et mes vues politiques , les dé-* 
» veloppant pour la première fois à un au? 
» ditoirp anglais. Je me présente devant 
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» vous , frères Anglais , comme un réforma- 
» leur et un réformateur radical.» (Bruyantes 
et longues acclamations auxquelles Cobbet 
se joint de toute la force de ses poumons. )- 
a A la première question que vous m’ayez 
» faite , compatriotes , je réponds que je suis 

» ami d’une réforme radicale Non d’une 

» révolution , mais de la réforme qui doit 
» rendre la révolution inutile. » Ses prin- 
cipes ne sont pas engourdis , ils ne péris- 
sent pas en pensées enfouies et mortes , 
mais s’exhalent en paroles et en actions 
pleines de vie. Il en appelle au peuple pour 
l’aider a les manifester. Il a ouï dire que 
les Anglais étaient gens de sens droit , et 
cependant le propriétaire d’une tour rui- 
née sur une hauteur , de Old Sarum , dis- 
pose de deux votes à la chambre des com- 
munes , comme et pas plus qu’une vaste , 
opulente et intelligente cité , telle que 
Westminster. Après quelques observations 
de la même nature et un brillant éjoge du 
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peuple anglais, O'Connel passe h la situation 
de l’Irlande. «On a parlé ce soir des freehol- 
» ders h 4<> schcllings. J’avais d’abord pensé 
» qu'une partie d'entre eux pouvait être sa* 
» cri fiée h l’avantage du reste de la com- 
» munauté; je veux dire ceux dont les baux 
» sont à termes courts. Depuis ce teins j’ai 
» été voir nos électeurs paysans de plus près. 
« C’est moi qui ai eu l’honneur de les met- 
» tre à l’épreuve , et j'ai trouvé leur dé- 
» vouement à la cause de la liberté civile 
» et religieuse digne des plus brillantes pé- 
» riodes de l’histoire. Je souhaiterais que 
» les plus hautes classés de la société imi- 
» tassent la vertueuse indépendance des pau- 
» vres mais honnêtes freeholders à 4o schel- 
» Kngs ( cheers ). La clause qui prive de 
» leurs droits ces héroïques , ces magna> 
» nimes électeurs , travaillera le bill d'é- 
» mancipation comme un cancer rongeur, 
» comme une gangrène continuelle, jusqii’k 
» ce que le peuple en ait coupé et retranché 
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» celte partie cori*ompue ( cheers ) . Les mi- 
» nistres peuvent penser qu’en faisant passer 
» cette mesure, ils ont renversé de fond en 
» comble la cause de la liberté en Irlande ; 
» mais ils sè trompent eux-mêmes. Il y avait 
» dansle comté de Clare six mille freeholders 
>> à 40 schellings, dans quinze jours il y aura 
» trois mille freeholders à xo livres sterling 
» prêts à donner au reste de l’Irlande un 
» exemple, que le reste de l’Irlande brûlera 
» de suivre {cheers). Si le peuple anglais sup- 
» porte avec patience la destruction desfran- 
» chises des électeurs à 40 schellings de l'Ir* 
» lande, avant peu il la verra s’étendre aux 
» électeurs à 4 ° schellings de l’Angleterre; 
» Après avoir abattu ceux-là , on passera à 
» d’autres ; nous verrons rayer de6 listes les 
» freeholders à 10 livres , à ao , à 5o, jusqu’à 
» ce qu’enfin les pairs, ne voulant plus s’as- 
» treindre à de fastidieuses formes pourmeu- 
h bler la chambre basse du Parlement, se con- 
n tenteront d’envoyer un écrit signé de leur 
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» main , là-bas , à M. le président , le priaut 
» d’admettre MM. tels et tels comme leurs 
» représentans dans la chambre des commu- 
» nés ( cheers ). » O’Conneldécrit ensuite lord 
Eldon comme un homme qui songe à sa 
conscience et pleure, regarde sa bourse et 
doute (on rit); il amène comme contraste 
le tableau de la conduite et du caractère de 
son ami, l’illustre Burdett {cheers). « Sir 
» Francis n’accordait pas d’abord un si vif 
« intérêt au sort des catholiques d’Irlande ; 
» mais il est allé parcourir les vertes cam- 
» pagnes de mon pays, il a vu ses habitans 
» paralysés sous l'opression funeste qui fai- 
» sait de l'île entière un séjour de misère , 
a «t changeait en malédictions tous les biens 
» prodigués à cette eontrée; alors il est de- 
» venu notre ami. Ses travaux politiques 
» l’ont rendu cher à tous les Irlandais. Nos 
n matrones et nos jeunes filles envoient 
h au ciel des prières pour son bonheur; et 
>• nos torrens , avec leur voix de tonnerre , 
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» crient aux échos de nos montagnes : 
» Longue vie à l’illustre Burdett! ( cheers ). 
» M. Cobbet a bien voulu condescendre au- 
» jourd’liui à me donner la main (rires). 
» Mais quand je rentrerai à la chambre des 
» communes, nul honnête homme ne con- 
» descendrait à presser la mienne, si je ne 
» combattais avec énergie pour la liberté de 
» conscience des hommes de toutes classes, 
» sans acception de couleur ou de situation, 
(une voix de la foule : <« Les Juifs et tous ») 

» si je ne m’opposais au monopole soit pour 
» de petites corporations, soit pour l’exé- 
» crablc système de la compagnie des In- 
« des; si je ne m’opposais à cette liberté de 
» commerce bâtarde qui fournit librement 
m des objets de luxe au riche, et rend cher 
» aux pauvres un mauvais pain, etc.» L’ho- 
norable orateur termine en disant que le 
peuple se plaindrait avec raison si ses repré- 
sentai n’appuyaient vigoureusement ses 
prières pour line réforme, mais qu’il doit 
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savoir que ses représentans ne peuvent rien 
pour lui sans lui. 

Nous allons suivre M. O’Connelen Irlande 
où il reprend toute la liberté vagabonde de 
son éloquence au milieu d’un auditoire si ad- 
mirablement en sympathie avec lui, et nous 
laisserons le meeting de la Couronne et de 
l’Æncre se terminer au sein du tumulte, des 
cris, des vociférations ; tandis qu’au bruit des 
verres et des pots, s’écoulent ceux des con- 
vives qui ne sont pas couchés sous la table. 
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PROMENADE A CLARE. 



Us A&socialions , excepte celles des Orangistes , se séparent.-— IJsles 
des frceholdcr» à 4 ° schellings. — Départ d’O’Connel pour Clarc. — 
Marche triomphale h travers la campagne.— Nenagh.— Limcrict . 

* —Discours d'O’Connel h quarante mille personnes Accueil dus 

électeurs de Clarc. — Causeries du candidat avec son escorte. — 
Discours h Clare.— Rixes de partis.— Réunion de la halle au blé. 
— Troubles du 18 juillet. — Proclamation du vice-roi. 



L’Association catholique d’Irlande s’était 
séparée , celle d’Angleterre venait de se dis- 
soudre; à Npw-York il n’y en avait plus. La 

. i 

polérhique religieuse était morte à Dublin. 
Quelques ministres prêchaient bien encore 
contre le papisme , mais c’était dans le dé- 
sert, et les prêtres catholiques s'abstenaient 
de répondre. Le docteur Doyle, archevêque 
de Dublin, dans une adresse pastorale, po- 
sait les armes, et déclarait se retirer entiè- 
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rement de la vie publique. La nouvelle de 
l’émancipation avait répandu une joie gé- 
nérale, mais tranquille. Dans le Midi, sur- 
tout, l’on était calme : la détresse du com- 
merce, le manque de travail , un vent d est 
flétrissant qui menaçait les moissons , ces 
présages de famine promptement jugés par. 
une nation qui connaît la faim, rien n avait 
pu réveiller la fièvre des partis. Les prisons 
étaient vides dans les comtés les plus peu- 
plés , les plus catholiques et les plus misé- 
rables de l’Irlande ; mais dans le Nord les 
protestans menaçaient, se plaignaient, et la 
yeomanry orangiste était encore sous les ar- 
mes. Rien n’était plus facile cependant que 
d’anéantir cette agitation partielle ; il n’y 
avait qu’à dissoudre les associations pro- 
testantes, au moins inutiles, dès que tes as- 
sociations catholiques n existaient plus. 

Les nouvelles listes électorales se dres- 
saient sur toute l’étendue du royaume, et 
les barristers , les assistons barristers , ayo- 
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cats chargés par la couronne de la vérifica- 
tion des listes, opposaient aux frceholdcrs 

les plus étranges difficultés , refusaient l’en- 

* 

registrement sous les plus frivoles prétextes, 
et environnaient de chicanes et de restric- 
tions une loi qui retire déjà à tant d’indi- 
vidus le» droits d’électeurs. On harassait les 
paysans en exigeant d’eux des titres , des pa-v 
piers, dans des milliers de circonstances où 
jusqu’alors la notoriété publique , les té- 
moins , ou même l’affirmation sur serment , 
avaient été regardés comme preuves suffi- 
santes. Dans plusieurs endroits, sur deux ou 
trois cents titres , à peine vingt à trente 
étaient admis; à Tipperary, sur deux mille 
deux cent quatre-vingt-cinq électeurs , on 
en enregistra quatre cents. Dans des comtés 
où il y avait eu vingt-cinq mille électeurs, 
en ne supposait pas pouvoir en réunir plus 
de huit à neuf cents. Les landlords s’étaient 
de suite associés; ils formaient des clubs et' 
se réunissaient pour empêcher les freehol- 
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ders de leurs terres de se faire inscrire , et la, 
connivence des magistrats et dp» grands pro- 
priétaires menaçait de jeter tout-à-fait les 
élections dans les mains de ces derniers , et 
de rendre la représentation nationale déri- 
soire. 11 y avait un ou deux comtés qui 
auraient eu deux freeholders à i>e livres ster-> 
ling ! Le peuple avait senti sa force ; il com- 
mença à murmurer : « Ses libertés,.» disait** 
il , « étaient à la merci de trente- quatre 
officiers de la couronne , movibles à volonté ; 
la clause du bill était dirigée contre le dé- 
fenseur de l’Irlande; » on attaquait le peu- 
ple, il se défendit. Des sociétés populaire» 
se formèrent ; des souscriptions s’établirent; 
un fonds pour l’élection d’O’Connel se rem- 
plit. On commença à parler d’un comité pour 
diriger les élections; il remplaça l’Associa- 
tion catholique, et des hommes de loi , par- 
tant du centre, allèrent se mettreàlatête des 
clubs libéraux, surveiller les opérations de» 
hamsters, guider et défendre les freeholders,. 
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enfin l’agitation fat de nouveau organisée. 

Sur ces entrefaites, le dimanche 7 juin, 
M. O’Connel se rendant à Clare, arriva à Né* 
nagh, comté deTipperary, à minuit. La ville 
avait été spontanément illuminée , et des tor- 
ches étaient portées k travers les rues en 
toutes directions. ?arti de Dublin de bonne 
heure , le libérateur avait été reconnu en 
traversant les faubourgs, et son nom, répété 
au milieu des acclamations et des bénédic- 
tions du peuple, avait attiré des milliers de 
paysans sur son passage. La procession gros- 
sissant dans sa marche , saluée de mille cris . 
de joie, traversa les villes et villages trans- 
formés en jardins : des arbres étaient plantés., 
en baie , chargés de guirlandes de fleurs ; des 
rameaux et des arbustes étaient entassés aux 
portes et aux fenêtres des maisons ; les fem- 
mes , les jeunes filles et les enfans , jetaient 
des fleurs sur le passage. La plus grande 
partie de la population de Nenagh,,lcs uns 
portant des flambeaux, ceux-ci jouant des in* 
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struracns, ceux-là s'étourdissant eux-mêmes 
et les autres, de leurs chants, de leurs cris, 
de leurs houras , accompagnèrent la mar- 
che triomphale à une grande distance sur la 
route de Limerick , en dépit de l’heure avan- 
cée. Les habitans des chaumières , réveillés 
par l'allégresse publique , s’élancaient hors 
de leur lit sans prendre le tems de se vêtir, se 
joignaient à la foule, et, malgré les prières 
réitérées du héros de la fête, le suivaient 
pendant plusièurs milles. Jamais tant d’hom- 
mages n’environnèrent un homme; jamais 
homme aussi ne fut plus sensible aux trans- 
ports de reconnaissance de ses compatriotes. 
A trois heures du matin il arriva à Limerick. 
Les vivats , les cris , les hurlemens joyeux , 
curent bientôt réveillé la ville entière : tout 
fut debout. O’Connel se retira pour dormir j 
mais une population, qu’accroissait à tous 
iromens l’affluenee des communes voisines, 
s’agitait sous les fenêtres de l'hôtel où il lo- 
geait , et s’entassait dans les rues environ— 
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nantes. A onze heures un grand arbre, à im- 
menses branches , fut dressé vis-à-vis son 
balcon , et deux ou trois musiciens s’y éta- 
blirent pour jouer les mélodies nationales; 
peu après les chefs des corporations et corps 
de métiers se formèrent en ordre, avec leurs 
phalanges et les bannières des différentes 
professions, devant l’ hôtel de mistrissMo- 
riarty ; et plus de quarante mille spectateurs 
entourèrent la place et remplirent tous les 
passages adjacens. Chaque fenêtre , chaque 
balcon, toit, auvent, chaque endroit d’où 
l’on pouvait voir était surchargé de curieux. 
Les femmes et tout ce qu’il y avait d’indi- 
vidus de toutes classes s’entassaient les uns 
sur les autres et attendaient M. O’Connel. Il 
parut enfin à deux heures, et se montra à la 
multitude sur le devant de son barouche. 

Le suivre pas à pas dans ces discours qui 
s’adressent à tous les sentimens , à toutes les 
passions du peuple qu’il agite entre le rire 
et la terreur, la colère et l'attendrissement-, 
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serait chose impossible. La moitié des plai- 
santeries qui pétillaient et rencontraient le 
rire de tous ses auditeurs , au moment même 
où elles jaillissaient de ses lèvres, demande- 
raient , pour être comprises de nos lecteurs, 
une longue explication ; et il nous faudrait: 
fouiller une masse de biographies con tempo— 
raines irlandaises, pour donner les anecdotes 
auxquelles elles font allusion , et désigner 
les individus que l'orateur rappelle-, peint 
et ridiculise d’un mot. C’est par des plaisan- 
teries qu’il débute et se met en sympathie 
avec son public ; et quand ils se sont égayés 
ensemble, .il jette un regard sur la situa- 
tion de l'Irlande , comparée à l’état d’abais- 
sement dont ell e vient dÿ se relever ; énu- 
mère rapidement les maux à guérir, le bien 
à faire, et promet d’obtenir avant deux ans 
pleine et entière justice. « Il n’y a pas deux 
ans que je vous ai dit que l’émancipation 
était proche, et vous l’avez obtenue avant 
le tems que j’avais marqué. Quand les Bruns.- 
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mekois 8e mirent en mouvement, je connus 
que nous touchions au but. Remercions les 
lirunswickois ! C’est de bon cœur que nous 
les devons remercier. Nous nous moquions 
d’eux, mais en vérité, amis, c’est main** 
tenant eux qui se moquent d’eux-mêmes 
( ckeers). A qui encore devons -nous cette 
grande victoire ? A quatorze cents protcs- 
tans et nobles éclairés d’Irlande qui ont senti 
que tant que les catholiques seraient dégra- 
dés , les protestans seraient abaissés, et que 
l’union du peuple était nécessaire à l’affran- 
chissement de la patrie. Mais ce n’est à au- 
cun d’eux que jç céderai l'honneur exclusif 
d’avoir obtenu notre émancipation ; amis , 
c’est à vous-mêmes que vous la devez : à vos 
habitudes d’ordre, à vos progrès, à votre 
constance à suivre mes avis , à obéir aux lois , 
à renoncer aux rebellions partielles, au TVhi- 
teboysme , à ces troubles, pendant lesquels 
l’Irlande fut enchaînée. Continuez à suivre 
la même route, soyez patiens, respectez les 
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autorités établies, et le bill du consistoire 
( vestry bill) , et le bill de cotisation du grand 
jury ( grand jury Assessment bill) , et le Sub- 
letting act (i), tous les milliers d’autres lois- 
oppressives , encore dans, nos statuts , iront- 



(i) Les baux des francs tenanciers , sorte d'actes de rente dans 
le genre de ceux de la féodalité , sont chargés d’une si grandtv 
quantité de conditions pénales et vexatoires pour le tenan- 
cier, qu’ils en font un esclave au lieu d’un homme libre, et 
entraînent fréquemment l'incapacité à devenir électeur. Clau- 
ses contre la sous-location , contre les changcmcns de planta- 
tions et de culture ; clauses enlevant au tenancier la faculté de 
donner et léguer, même après sa mort; clauses contre l’alié- 
nation d’aucune partie de la propriété -, clauses qui donnent 
au landlord, au propriétaire, facilité, tous les trois ans, de 
rentrer en possession ; pénalités en cas de non paiement, ou re- 
tard du paiement des dîmes , droits d'église ou impôts ; rede- 
vances d’œufs , de volaille , etc. ; enfin amendes , exceptions , 
peines de toute espèce , qui , laissant à peine au cultivateur et 
adjudicataire du fonds l'usufruit de la terre , rendent le plus 
grand nombre des tenanciers des misérables , auprès desquels 
le serf russe est un démocrate indépendant, et l'esclave du 
planteur américain un homme libre. 
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s’ensevelir au fond du sépulcre du code pé- 
nal. » (Applaudissemens tumultueux.) «J’ai 
parlé de ce que nous devions aux libéraux 
protestans d’Irlande, pouvons-nous jamais 
oublier Thomas Steele ! » ( Ici les applaudis- 
sement redoublent. ) 

Suivent d'autres remerciemens à plusieurs 
appuis de la cause patriotique , aux députés 
de Limerik, Thomas Lloyd, et Thomas 
Spring Rice : ensuite M. O’Connel énumère 
les avantages qüe trouverait l’Irlande à re- 
prendre son parlement local ; le retour des 
absentees qui dépenseraient leurs revenus 
dans le pays au grand bien-être de leurs fer- 
miers , et des ouvriers et du peuple. « Hé 
quoi donc ! » reprend M. O'Connel , « notre 
parlement une fois à Dublin , si quelqu’un de 
nos députés bronchait, les freeholders qui 
l’auraient nommé n’auraient qu’à monter en 
diligence , et , en peu d’heures , le député 
pourrait choisir en connaissance de cause de 
la popularité ou de la corruption. La distance ’ 
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est maintenant un {juge d’impunité , le dé- 
linquant se tient sarment hors de portée 
( bruyans et continuels applaudissemens ). 
Et quant à ces centaines d’honorables mem- 
bres qui meublent les bancs de 1’hoüorable 
chambre, que leur importent l’Irlande et les 
Irlandais? comprennent -ils seulement no- 
tre accent! c’est du brùgue (éclats de rire). 
La question d'un parlement national, mes 
amis., n’est pas une question catholique, elle 
ébranle tous les intérêts irlandais. Proies- 
tans , catholiques , presbytériens , non-con- 
formistes, venez tous h moi , joignons-nous 
de cœur et dnction , et je vous jure de vous 
rendre votre parlement! » ( Cheers.) 

Après avoir de nouveau recommandé la 
subordination et la patience, M. O’Gonnel 
est obligé de quitter les habitans de Lime- 
rick. Ses amis de Clare l’attendent. Encore 
un mot cependant, il recommande k ces 
milliers de patriotes assemblés de ne pas 
se laisser, dans leur joie, entraîner à des 
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"excès. Qu’ils se retirent posément dans leurs 
foyers pour jouir de la compagnie de leur 
famille , en vidant joyeusement leur verre 
avec les femmes et les enfans.Quand il revien- 
dra, comme il l’espère, couronné des lau- 
riers d’une seconde victoire , il portera leur 
santé, il leur rendra leurs toasts avec un cœur 
irlandais et des rasades irlandaises. ( Conti- 
nuelles acclamations. ) ; ;* i.: 

La Voiture s’ébranle alors, précédée pa r un c 
masse des citoyens les plus respectables, 
suivie par les négocians , les corps de mé- 
tiers , avec bannières , rameaux et arbres 
verts , portés comme des palmes ,- musi- 
que, etc., etc. Elle s’avaned entre des mai- 
sons pavoisées , et le cortège est rencon- 
tré par une députation des freeholders de 
Clare , composée de vingt beaux jeunes gens 
décorés de la médaille et été l’écharpe Verte 
de l’ordre des Libérateurs. A la barrière de 
Limerick, les corps de métiers se rangent des 
deux côtés de la route v et ïianiet O'Connel 



i 



Digitized by Google 




3Î6 



SCÈNES POPULAIRES 



t 



est remis aux électeurs de Clare. Plusieurs 
s’élancent vers la voiture , s’emparent des 
mains de leur député en poussant des accla- 
mations d’enthousiasme et de joie. «Oh! con- 
seiller! oh ! ils vous ont renvoyé vers nous! 
nous ne leur en devons pas de grands re- 
merciemens , mais , pas moins , nous som- 
mes, à vous pour toujours! » 

A la croisée des quatre routes, près du 
bois de Cratloe , du côté d’Ennis , O’Con- 
nel s’adresse encore au peuple , et rappelle 
que c’est là qu’il leur parla à la première 
élection. A Six- mile -Bridge, nouveau dis- 
cours , oii il s’écrie : « J’apprends que l'a- 
gent de sir Edward Q’Brien s’oppose aux 
freeholders. Sir Edward a deux fils au Par- 
lement : un pour le comté , l’autre député 
du bourg d’Ennis. Et maintenant j’établi- 
rai un fait. Sir Edward a dit à mon agent 
qu’il se rangeait de mon bord, et aiderait à 
assurer mes droits comme votre représen- 
tant aux chambres. Il n’a pas rempli sa pro- 
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messe. Je m’amuserai à prédire aujourd’hui; 
je suis quelquefois prophète. Le fils de sir 
Edward cessera d’être député du comté » 
(terribles acclamations); « et, quand je serai 
au Parlement, le monopole et la corruption 
du bourg que son autre fils représente se- 
ront exposés aux regards de tous. Gomment 
un homme qui entreprit d’enlever les droits 
et franchises des freeholders peut-il penser 
à briguer leurs suffrages? » 

C’est ainsi que, marchait Daniel O’ConneJ, 
conversant chemin faisant avec la foule par 
laquelle sa voiture, qui pouvait à peine faire 
un mille à l’heure, était entourée. Le mardi, 
vers une heure du matin, il fit son entrée so- 
lennelle à Clare , suivi de toute la popu- 
lation du comté, au milieu des fleurs, des 
palmes, dçs flambeaux, au son des iustru- 
mens, au bruit des houras, et aux cris des 
femmes qui agitaient leurs mouchoirs et lui 
jetaient des bouquets, saluant «l’homme du 
peuple » à mesure qu’il passait sous leurs bal- 
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cons resplendissans de lumières. Arrivé près 
de l’hôtel Carmody , il y eut impossibi- 
lité de faire un pas de plus , et sur l’impé- 
riale de sa voiture , où il était assis , Daniel 
O’Connel se leva , et après quelques effort# 
pour apaiser l'enthousiasme de son audi- 
toire , commença ainsi : • ♦ •' ■ 

« J’ai parlé à mes compatriotes cinq fois 
hier, et c’est la quatrième fois aujourd’hui 
que je m’adresse à eux. Je suis par consé- 
quent un peu épuisé de corps, mais mon 
ame , mon esprit , dans cette lutte en- 
treprise pour le repos de la patrie , seront 
toujours infatigables. » (Applaudissemens et 
bruyantes acclamations.) « Je suis aussi frais; 
aussi vigoureux à cette heure que si je com- 
mençais seulement. Hier j’ai parlé à Mary- 
bourg à des milliers des nôtres au sujet de la 
grossière, palpable et méprisable injustice 
qui a été faite à ei*, à vous, à moi, par Wel- 
lington et Peel après que je les ai eu con- 
traints de force à nous émanciper. Dix fois les 
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ministres ont repoussé notre sympathie par 
la bassesse de leur conduite envers nous, et 
vous ne leur laisserez pas U possibilité de 
nous outrager encore.» (Non, non, nous vous 
renverrons vers eux. ) « On vous a enlevé la 
franchise des électeurs à 40 schellings pour 
y substituer celle de 1 o* livres ? Rendez-moi 
l’opportunité de vous faire restituer cette 
franchise, ce droit. Je vous promettais la 
liberté religieuse, j’ai tenu parole. Les catho- 
liques sont libres aujourd’hui, les Brunswic- 
kois ne seront pas plus long-tems nos maîtres. 
Que misérable et abjecte était cette troupe 
qui prétendait nous subjuguer! Ils levaient 
les yeux aux ciel, et glissaient leurs mains 
dans vos poches, car ils ne se reposent pas 
sur le Tout-Puissant quand il s’agit d’espèces 
sonnantes. Mais nous avions pour nous Hewit 
Bridgemau, Thomas Steele, et, je le nomme- 
rai avec emphase, le major Maç-Namara! voilà 
les protestons qui ont combattu avec nous, 
qu’avec nous ils partagent le triomphe ! » 
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11 s’égaie ensuite sur les envoyés du club de 
Brunswick. « Un Fitz-Gérald à l’œil louche , 
qui n’a rien de commun avec les nobles Fitz- 
Gérald du pays; un Bumbo- Green et son 
frère, la baleine terrestre! vous connaissez 
Bumbo, l’homme montagne, la plus grande 
masse que l’on puisse montrer gratis en Ir- 
lande? Que vous semble de ce monticule de 
chair? » s’écrie ironiquement O’Connel. Il 
supplie la noblesse , la gentry de Clare , de se 
séparer de cette misérable aristocratie de 
Dublin, cette meute altérée de sang, et de 
se joindre au peuple pour le salut commua. 
« Il ne s’agit plus d'un protestant ou d’un ca« 
tholique , cette question-là est terminée. Il 
s’agit seulement de choisir d’un bon ou d’un 
méchant Imprime. Appelés à décider ainsi , 
qui prendriez-vous de Bumbo ou de moi? »* 
(Effroyables acclamations.) « Oh ! je le sais , 
vous vous laverez de tout rapport avec cette 
race sanguinaire, et ratifierez votre première 
élection. Quel bien a fait jusqu’ici n’importe 
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quel député de Clare , au Parlement , si ce 
n’est de placer ses neveux , cousins, arrière- 
petits-cousins, quelque nombreuse que Fût 
la famille? Qu’ai-je fait, moi , député rejeté, 
je le demande ? je vous ai rapporté réman- 
cipation. Le Sublelting Act vous opprime- 
t-il ? Eli ! je n’aurai pas été six mois au Parle- 
ment que toute oppression sera détruite ! » 
L’orateur passe de nouveau en revue toutes 
les lois oppressives. « Votre dernier grand 
shérifT, » ajoute-t-il, « se faisait nommer Mo- 
lony : son vrai nom était Mollowny; (Ah ! ali!) 
mais cela sentait trop l’Irlande! il a anglifié 
le nom ainsi que la personne. A présent, que 
diriez-vous d’ü’Gorman-Mahon pour votre 
haut sliérifl ? » (énergiques applaudissemens) 
« ou de M. Ilugh O’Loughlin ? Auriez-vous 
peur pour les innocens jetés qp prison par les 
BrUnswickois , ( si O’Gorman était le shérifT? 
Et un jury catholique , qu’en dites-vous? ne 
vous irait-il pas bien mieux qu’un ramas de 
jurés orangistes? C’est en abandonnant les pe- 
tites querelles, les maigres révoltes, les ven- 
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geancës d’homme à homme, de village à 
village, que vous ave* gagné l’émancipation : 
allez, allez, reportez-moi au Parlement, ayez 
tous l’œil à l'intérêt de tous , et sachez bien 
que quiconque vote contre moi , vote contre 
le pays. Oui ! je suis homme de parti , comme 
ils disent, mais mon parti à moi, c’est le 
peuple. — Je suis fatigué, demain nous nous 
reverrons ; je ne suis pas de ces membres du 
parlement dont vous entendiez parler une 
fois , peut-être , en six mois. Certes il sera 
question de votre député, et souvent! Vous 
verrez , vous verrez dans les papiers publics 
ce que le membre de Clare dira pour vous 
et la patrie. » 

Après avoir recommandé aux masses qui 
l’entourent de se créer à elles-mêmes une po- 
lice comme oa»a fait l’année dernière, et de 
maintenir l’ordre et la paix , l'inépuisable , 
l'infatigable O’Connel entre dans l’auberge 
où l’attendaient soixante gentlemen réunis 
pour le recevoir. 

Il serait long de suivre M. O’Connel dans 
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son triomphe et dans ses discours. Les .lec- 
teurs se pourraient lasser de la répétition de 
ces scènes laborieuses ; d’autant plus que 
Daniel O’Connel , habile à manier son audi- 
toire , . procède poétiquement comme ces 
belles chansons populaires, qui , une fois en 
possession d’une forte et grande idée, la ré- 
pètent à chaque fait qui s’y rattache , et re- 
produisent pour l’imagination du peuple la 
jouissance que donne à l’oreille l’écho , et 
aux yeux la réflexion des objets dans un lac. 
A son école l’Irlandais apprend par cœur ses 
intérêts et ses droits, et se pénètre d’autant 
plus fortement des sentimens et des idées 
que son orateur a voulu graver en lui, qu’ils 
sont enfoncés dans son intelligence à coups 
redoublés et reproduits devant ses yeux 
par des images sans cesse ravivées. Pendant 
qu’O’Connel tient à Kilrush un chapitre de 
l’ordre des Libérateurs, où il déclare que 
rien ne peut le satisfaire qup le rappel de 
l'union , tandis qu’il promène avec lui l’agi- 
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talion de ville en ville , de village en village 
dans Clare, les comtés adjacens s’émeuvent. 
La brigade de carabiniers du Go' et le 36' ré- 
giment se battent à Limerick ; l’un , prenant 
pour cri de ralliement : sanguinaires papis- 
tes! l’autre, qui fut le vainqueur: O’Connel 
pour toujours ! les trois quarts des soldats des 
régimens de l’île sont catholiques et Irlan- 
dais; et dans cette rixe, malgré l’attrait du 
désordre et l’esprit de corps, les catholiques 
du 60 % se séparant de leurs eamarades, de- 
meurèrent neutres pendant le combat. En 
général , les soldats sont fort aimés dans le 
pays, surtout les carabiniers. « Arrah J » di- 
sent les gens de Clare, « on voit de reste 
qu’ils sont des nôtres ; regardez plutôt leur 
bel uniforme vert, et la croix qu’ils ont sur 
leurs manches. » 

Daus Tipperary, des collecteurs de dîme 
furent maltraités, des gens de la police atta- 
qués , blessés , et par suite il y eut des pay- 
sans emprisonnés. Les politiques du pays as- 
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auraient que c’étaient autant de preuves de 
tranquillité. Lorsque les gens de campagne 
cessent de jouer du couteau , de combattre 
les agens de police, d’enlever ou de lapider 
les collecteurs , cela commence à devenir 
dangereux ; car alors le mécontentement a , 
non un terme, ce qui n’arrive pas en Irlande, 
mais un plan , un but. Swift; disait « que la 
corde était la fin naturelle d’un homme à 
pied, d'un vilain.» L’administration, et tout 
ce nombre d’honnêtes gens qui ne pensent 
que par routine, et succèdent à la provision 
d’idées et de connaissances acquises de leurs’ 
ancêtres comme à leur fonds de terre , re- 
gardent en vérité l’insurrection, les lois mar- 
tiales et de rébellion comme le mode d’exis- 
tence*naturel de l’Irlande. Son histoire est 
tracée sur le registre vu par Ezéchiel, 011 on 
lisait au dedans et au dehors : malheur! Ce- 
pendant, dans le nord, le caractère des trou- 
bles devenait de plus en plus sérieux; les 
Orangistes se rendant au temple en pro- 
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cession, avec bannières déployées, insul- 
taient les catholiques publiquement, et ap- 
puyés parles magistrats qui loin de réprime»* 
les assaillans, enlevaient aux catholiques les 
moyens de repousser l’outrage, ils augmen- 
taient de violence. Ils paradaient à travers 
les rues , insultant, battant, maltraitant , 
hommes, femmes, enfans, rompant les foi- 
res et les marchés, et criant : « Pasdo roi! pas 
de pape! pas d’apostats! point de Wellington! 
point dePeel!» A Enniskillen, i]s parcouru- 
rent ainsi la ville, un jour de foire, prméa de 
gros gourdins ; et les catholiques moins 
nombreux, et à qui les constables avaient eu 
soin d’enlever préalablement leui's bâtons , 
fuyaient devant eux. Quelques-unes des 
maisons des papistes furent forcées; il y en 
eut d’incendiécs et le. désordre alla loin. 
La plupart des Orangistes commencèrent 
ces processions insultantes et ces provoca- 
tions par parties de plaisir, amour du tu- 
multe et du bruit. Le duc de Cumberland, 
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grand-maître de la congrégation protestante 1 , 
avait, par une lettre authentiqueau comte 
d’Enniskillen , recommandé aux fidèles pro- 
testons dans cette douloureuse crise (l'éman- 
cipation) de rester fermes et unis. Les re- 
présentations publiques , les parades, sont 
en Irlande le fond de tous les clubs. Il y 
avait quantité de loges Orangistes; elles per- 
sistèrent à se réunir; il s’en suivit des pro- 
cessions. C’était la marche naturelle. Il est 
à croire que les meneurs du parti son- 
geaient h amener le paysan catholique, qui 
ne se laisse pas tuer ni même insulter et 
braver sans se^défendre , à la rébellion, afin 
de prouver que la demande d’émancipa- 
tion n'avait été qu’un prétexte, pour gens 
que rien que le renversement de la maison 
de Brunswik et de l’église anglicane ne 
pouvait satisfaire. 

Les nouvelles du nord fomentaient à 
leur tour le mécontentement du midi qtii 
n’était déjà que trop fondé. Que se pou- 
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v aient dire les membres épars de l’Associa- 
tion? « Lord Anglesey a appuyé avec fer- 
meté les intérêts de notre liberté, il est 
rappelé. Les freeholders à 40 schcllings ont 
avancé notre cause par leur patriotisme : ils 
sont privés de leurs franchises. Clare con- 
somma l'œuvre par son mémorable choix, 
on rejette son représentant. O’Connel a re- 
trempé l’esprit des électeurs, concentré nos 
forces, racheté le pays, il est privé du béné- 
fice de la loi qu’il a le plus contribué à faire 
rendre. Que signifie cela? sinon que les 
ministres n’ont cédé qti’à la peur, qu’à la 
force, et n’attendent qu'un moment favora- 
ble pour nous ôter, le fer en main, ee que 
nous avons obtenu avec tant de peines et de 
si longs travaux. » 

Le ministère avait renvoyé O’Connel dire 
ces choses au peuple, et il n’y manquait pas. 
Revenu à Dublin où il remplissait les devoirs 
de sa profession , son activité infatigable 
trouvait encore à s'exercer dans de nom- 
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breux meetings, en attendant que la clôture 
des listes de Clarc lui permît d’aller encore 
une fois parcourir le comté en triomphateur. 
Sa nomination n’était plus mise en doute , 
même par ses ennemis. Il n’y avait qu’un lu- 
natique , sorti depuis peu d’une maison de 
fous, qui eut voulu consentir à se mettre sur 
les rangs comme candidat pour Clare. Tous 
ceux à qui on s’était adressé pour cette tâche 
dangereuse, et M.Vesey-Fitz-Gérald en tête, 
avaient reexdé. M. Toby Glascock seul se pa- 
vanait aux quatre cours à Dublin, un fusil 
à vent sous. le bras, jurant qu’il sc débarras- 
serait d’O’Connel, qui enfin, de peur d’acci- 
dent, fut obligé déporter plainte ; et le pau- 
vre écervelé que quelques électeurs, aussi 
fous que lui , avaient le courage d’appuyer, 
ayant obtenu de sortir de prison sous caution, 
porta la témérité jusqu’à s’aller présenter à 
Gare aux freeholders qui l’auraient jeté à 
l’eau, sans l’intervention du fils de son rival. 

•Les soins de M. O’Connel tendaient à or«, 
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ganiser les meetings de la halle au blé de 
Dublin en comités d’élections permanens 
pour tous les comtés , toutes les cités et tous 
les bourgs d’Irlande. Dans celui du ai juin , 
il rendit compte de ses succès à Clare, «il il 
avait été non-seulement accueilli avec en- 
thousiasme par le peuple des freeholders à 
10 livres sterling, mais avec empressement 
par ceux de ao et de 5 o livres. Il avait rangé 
de son bord jusqu’à des ministres protes- 
tons, et des pensions de jeunes religionnai- 
res avaient couru les rues , le shamerock au 
chapeau et des lauriers à la main. 

M. O'Connel dénonce au meeting l’assis- 
tant barrister, M. Major. Influencé par les 
plus méprisables sentimens, cet agent de 
l’autorité a, non-seulement retardé l’enre- 
gistrement, mis en avant des difficultés illé- 
gales que le conseiller attaquera devant les 
tribunaux , mais il a fait jeter en prison vingt- 
huit freeholders , et menacé d’y mettre le se- 
crétaire des catholiques d’Irlande, M. O’Gor- 
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man ! « C’est sans doute a M. Gregory, aü 
vide-roi du vice-roi duc de Northumberland. 
qui n’est lui-inême qu'un zéro», s’écrie le fou* 
gueux O’Connel , « que Clare doit ce M. Ma-* 
jor ! Notre vice-roi en titre n’est qu’un capeaii 
dans la soupe (i), qui u’en accroît ni la saveur 
ni la quantité.» Nous sautons le brûlant éloge 
de son ami O’Gorman-Mabon , celui un peu 
plus réservé de M. V escy-F i tz>-Gérald , qui ne 
s’opposera point à lui , il en a l’assurance : les 
ministres eux-mêmes n’oseraient rêver une 
opposition ! Une faction expirante lui cherché 
en vain des rivaux, et est contrainte à tirer 
son candidat des petites-maisons. Quelques 
Orangistes persistent dans leur inimitié j 
« mais, pour moi , » poursuit O’Connel, «je 
ne fais plus de distinction désormais entre les 
Irlandais, quelque nom qu’ils se donnent. Je 
suis libre ; il n’y a plus de suprématie ; en 



(i) Ile is like chip in porridge; expression proverbiale pour 
exprimer l'insipidité , la nullité. 
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droit civil , je suis l’égal de tout protestant. 
Avec autant de zèle qu’en ait jamais montré 
un protestant libéral se joignant à l’Associa- 
tion catholique, je me joindrais demain aux 
Brunswickois pour combattre avec eux et 
arracher au parlement anglais ce qu’il nous 
a ravi de nos libertés au tems de l’union. Les 
Irlandais de toutes classes n’ont maintenant 
qu’une pensée, l'amélioration de leur com- 
mune patrie ! » 

Un anniversaire mémorable pour les pro- 
testans approchait au milieu de ces élémens 
de trouble : le 12 juillet, jour de la bataille 
d Aughuin , où .Guillaume vainquit Jac- 
ques II, s’annoncait d’une manière orageuse; 
de nombreux meetings dans les loges oran- 
gistes effrayaient les catholiques, amenaient 
des querelles , des meurtres , et faisaient 
prévoir de plus affreuses mêlées. Les veilles 
des fêtes de la Saint-Jean, de Saint-Pierre 
et Saint-Paul , les feux de joie ordinaires 
des catholiques alarmèrent la police oran- 
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gislc, et dans plusieurs endroits on tira sur 
le peuple; les foires, occasions naturelles 
de rassemblement, donnaient aussi aux gens 
de la yeoinanry, de cette police dé parti, 
l’occasion de prouver qu’ils rendaient avec 
usure au peuple la haine dontils étaient de- 
puis long-tems l’objet. A Borris-O’Kane 
comté de Tippérary, il y eut une échauffou- 
rée d’agens de police sabrant et faisant feu 
sur une foule paisible. C’était une affaire de 
novembre de la rue Saint-Dénis. Mais ce n’é- 
tait rien auprès de l’espèce dé guerre civile 
qui éclata le i3 juillet dans les comtés de Ty- 
ronc , d’Àrmagh, de Downe, de Monaghan 
et dé Fermanagh. Les orangistes s’organi- 
saient pour attaquer, les catholiques son- 
geaient à se défendre; et, dans jdusieurs 
villes, les plus modérés d’entre eux adressè- 
rent des pétitions au gouvernement pour de- 
mander son appui : ils appelaient la force ar- 
mée , les soldats du roi de préférence à ceux 
des orangistes, et suppliaient le vice-roi de 

a3 
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mettre toutes les opinions sous la protection 
«le l’armée en proclamant la loi martiale. 
Malgré ces avertissemens, malgré ces symp- 
tômes d’orage , le duc de Northumberland , 
ne démentant point les éloges donnés par 
O’Connel à sa nullité, s’obstina à rester tran- 
quille: on ne prit qûe des dcmwnesures, et 
on renvoya aux magistrats eux -mêmes les 
pétitions qui les accusaient de'partialité. 

Le 1 1 juillet arriva, et les assassinats com- 
mencèrent. On tira sur les prêtres de derrière 
les haies, on mit le feu aux chapelles, on cou- 
cha en joue les catholiques, on força leurs 
maisons ; les femmes et les enfans se sauvè- 
rent sur les hauteurs , et y furent suivis par 
leurs maris, leurs fils, leurs pères, tout ce 
qui pouvait manier une fourche ou lever une 
faux. Munis de tout ce qu’ils avaient pu se 
fabriquer d’armes , et de ce «ju’ils étaient 
parvenus h en dérober aux perquisitions des 
orangistcs, les catholiques s’assemblèrent au 
nombre de plusieurs mille autour de leurs 
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familles. C’est là qu'ils furent assiégés par 
les orangistes pourvus d’armes à feu et ayant 
à leur tête la yeomanry. 

Les plus grands troubles eurent lieu 
dans les comtés où la yeomanry est la plus 
nombreuse, et les deux batailles les plus 
mémorables se livrèrent à Mackeen , comté 
de Fermanagh ; le désespoir des catholi- 
ques armés de fourches et d’autres instru- 
mens de labourage y triompha d’ennemis 
armés de fusils et de baïonnettes , ainsi qu’à 
Glenoe ou Coal-Island , sur les frontières de 
Tyrone et d’Armagb, où les premiers rap- 
ports , à la vérité très-exagérés , affirmaient 
que soixante personnes avaient perdu la 
vie. Partout ce fut le i3 juillet qu’on en vint 
aux mains; le 12 étant le dimanche jour du 
Seigneur et du repos , la piété des minis- 
tres anglicans avait retardé d’un jour la 
guerre civile. Le récit des massacres , où le 
nombre des blessés et des morts se grossis- 
sait de bouche en bouche, parvenait dans le 
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sud et y excitait la plus viôlente fermenta- 
tion , lorsque l'autorité enfin ébranlée prit 
le parti, le 1 8 juillet , d’émettre une procla- 
mation vigoureuse. Toüt meeting , toute 
réunion ayant pour but la commémoration 
d’événemens politiques, ou la manifestation 
d’opinions politiques ou religieuses , et tout 
rassemblement qui prétendait n’avoir d’au- 
tre objet que celui de s’opposer à ces assem- 
blées et de les dissoudre, furent également 
défendus ; l’attaque et la défense simultané- 
ment et justement prohibées, et ordre fut 
donné aux magistrats de faire une sévère en- 
quête sur les troubles du i5 juillet, et de 
punir les perturbateurs de la paix publique. 
Ces actes semblent avoir suffi. Ce bruit, ce 
tumulte , cette conflagration qui menaçait 
d’embraser l’île entière , tout s’est apaisé , 
tout s’est éteint dès que le gouvernement 
l'a voulu. Honte à lui de ne l’avoir pas voulu 
plus tôt! . 
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— M. Daniel O’Connel est proclamé député de Clare. •— Son dis- 
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C’était en vain que M. O’Connel s’était 
promis d’arriver incognito à ClaEe , dont les 
élections s’ouvraient le 5 o juillet. Parti de 
Liinerick le mardi 28, à peine sa voiture 
avait-elle atteint la grande route d’Ennis , 
que les populations s’y élançaient de tous 
côtés pour le recevoir, et recommencer aveç 
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lm celte interminable conversation , que 
seul il sait soutenir, et dans laquelle l’im- 
mense chœur des Irlandais répond par éja- 
culation. Près de la maison du révérend doc- 
teur Ryan ,1e prélat catholique chez qui il 
s’était arrêté sur les deux heures, O’Connel 
montrait à son interlocuteur ( le peuple ) 
les beautés pittoresques du site : le Shannon, 
ce beau fleuve , avec ses abondantes pêche- 
ries , son large cours, que des lacs interrom- 
pent ; admirable tableau de cette beauté , de 
cette richesse, qu’une Providence bienfai- 
sante a prodiguées à l’Irlande, et qui n’atten- 
dent qu’une administration et des municipa- 
lités sorties du peuple pour fleurir de toutes 
parts , et le combler de toutes les bénédic- 
tions de l’aisance et du bonheur. Ici il indi- 
que du doigt les majestueuses ruines du châ- 
teau de Connell , s’élevant devant eux ; à 
côté, cette colline que descendit l’armée de 
Guillaume , s’avançant pour assiéger Lime- 
rick dans le dernier effort de l'Irlande pour 
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repousser une armée envahissante. Ces rui- 
nes sont là , sombres témoins des ravagea 
d’une guerre civile. O’Connel est; surtout 
énergique dans la peinture des malheur» 
qu’entraînent les ligues locales , les rebel- 
lions partielles. Il parle duWhiteboysme, de 
ses horreurs, de la perte de tous ceux qui 
s’enrôlèrent dans ses rangs , comme un 
homme qui a vu les pâles rebelles passer 
des mains des juges dans celles du bour- 
reau : et le peuple, crie et jure de renoncer- 
à jamais aux. guerres de parti. 

C'estparle passage dupont d'O’Brien que, 
sur le soir, O’Connel franchit les limites du, 
comté de Clare. La foule y était prodigieuse : 
il parle aux paysans des funestes effets de 
leurs vieilles querelles, de leurs vengeances 
de clan à clan, se perpétuant de père en fils : 
plusieurs hommes se dégagent alors de la 
mêlée , s’avancent , et se tendant la main , de- 
mandent à se réconcilier, à mettre le passé 
en oubli , et c’est le tour d’O’Coimel d’ap.- 
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plaudir. En avançant vers Killaloe, le cor- 
tège grossissait; les huttes, sur le bord de 
la roule , étaient décorées de guirlandes et 
de festons de fleurs des champs ; les hom- 
mes, les femmes , les enfans , qui , par grou- 
pes, descendaient des hauteurs, étaient cou- 
ronnés de lauriers ; les branches des arbres 
' qui bordaient le chemin avaient été cour- 
bées et réunies pour former des arcs de ver- 
dure , des berceaux de feuillage. Lorsque la 
voiture pénétra dans cette chaîne romanti- 
que de montagnes, que M. Sleele a nom- 
mées « les pics d’O’Connel , » et d’oil , l’année 
dernière , bon nombre de frceholders à qua- 
rante schellings s’étaient élancés pour exer-* 
cer librement le droit qu’on leur a mainte- 
nant ravi , un orage se déclara. Le bruit du 
tonnerre roulait d’écho en écho, des éclaira 
projetaient leur rapide éclat sur cette mul- 
titude qui continuait d’avancer, et dont lés 
acclamations s’entendaient encore a travers 
le tumulte des éléniens, la procession pa~ 
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raissant insensible à la pluie qui tombait à 
verse. 

Les magistrats et un corps de carabiniers 
s’étaient cantonnés a Killaloe et avaient fait 
enlever les branches d’arbres qui décoraient 
les maisons j le peuple murmurait; le moin- 
dre accident, la plus petite boutade indivi- 
duelle , dans une si grande réunion , pouvait 
amener un combat. « C’est pour les exhorter 
h la tranquillité et à la paix que je suis au 
milieu des ntiens , de mes enfans , de mes 
frères , et non pour les exposer aux risques 
d'une rencontre fâcheuse avec l’autorité , » 
s’écrie O’Connel; et il prend, avec son cor- 
tège , la route de traverse de Broâdford. La 
nuit approchait ; les hauteurs s’éclairaient 
de feux de joie ; pas de misérable hutte qui 
n’eût sa petite lueur joyeuse dansant à tra- 
vers les ombres croissantes, lorsque le libé- 
rateur atteignit enfin à onze heures le châ- 
teau de son parent , M. O’Connel de Kilgoray, 
chez qui il passa la nuit. . 
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Mercredi, après avoir assisté a la pris» 
d’habit de deux jeunes religieuses au couvent 
catholique romain près d’Ennis, O’Connel 
arriva dans cette ville, où une troupe d’amis 
particuliers l’attendaient, au milieu de cette 
foule qui salue de cris de joie chacun de ses 
mouvemens. Il dîna à l’auberge avec autant 
des principaux de cette nation d’amis , qu’il 
en put tenir dans l’hôtel trop étroit , même 
pour cette élite , et là on lui rendit compte 
des bruits de ville. Un nouveau candidat de- 
vait se présenter le lendemain à onze heu- 
res ; on en nommait d’iufluens qui avaient 
fini par céder aux sollicitations des électeurs 
anti- catholiques , anti - irlandais , et qui se 
mettraient sur les rangs; le hautshériif avait 
dit qu’il refuserait de mettre aux voix la 
nomination de M. O’Connel, et en trouverait 
un motif suffisant dans les circonstances qui 
Je ramenaient. C’était bien autre chose ! Un 
tumulte avait été préparé ; il y aurait une 
charge sur le peuple; les agens de police 
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avaient ourdi une conspiration pour assas- 
siner l'homme de l'Irlande , et le robuste 
O’Connel remplissait son verre et riait. 

M. Scott , le plus aqtif des agens d’O’Con- 
nel , M. N. P. O’Gorman , son conseil , le ma- 
jor Mac-Namara , le plus ardent de ses amis, 
propriétaires et résidens dans le pays , et tous 
les gentlemen employés en arrangcmens pré- 
liminaires pour l’élection , étaient h leurs 
postes. Ils avaient la caisse des fonds votés 
pour l'élection , un nombreux corps de free- 
holders campait à portée •, enfin tout était 
prêt , au cas que la nomination fût contes- 
tée. A l’heure même de se rendre à la mai- 
son de ville, la rumeur qu’un nouveau can- 
didat allait paraître prévalut , et de minute 
en minute l’intérêt et la curiosité croissaient 
sans que l’on pénétrât l’étrange mystère qui 
enveloppait cette nouvelle. Le grand shériff 
jurait qu’il n’avait reçu aucun avis officiel 
qu’un rival dût se présenter pour disputer 
les suffrages, mais, comme les autres, il 
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avait entendu les bruits qui circulaient , et 
ne pouvait ni les confirmer ni les détruire ; 
le sous-shériff avait été prévenu qü'il fallait 
tout préparer pour un ballottement; mais ce 
prétendu candidat n’avait ni nom r ni forme > 
et apparaissait et s’évanouissait comme une 
ombre aux yeux du peuple. 

Des corps nombreux de' troupes étaient 
stationnés dans le voisinage , et. avaient 
leur quartier-général au château de Glare. 
Tous, ainsi que lesagcns de police, étaient 
sous lés armes , prêts , mais consignés ; et 
les seuls officiers de cavalerie , d’artillerie , 
d’infanterie et des carabiniers circulaient 
dans les rues salés et étroites d’Ennis, au 
milieu du peuple des campagnes qui s’y en- 
tassait au nombre de plus de soixante mille 
hommes. 

A onze heures , enfin , le jeudi 3o , le grand 
shériff entra dânà là maison de ville qui est 
peu commode, et grossièrement construite. 
A peu près au même moment , M. O’Connel * 
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son frère, ses deux fils, plusieurs membres 
de ' l'ancienne Association catholique et une 
foule d’amis y pénétrèrent ; et une armée re- 
doutable de peuple s’y précipita à leur suite. 
Les bancs, les barrières furent renversés, 

t 

et se poussant les uns les autres, grimpant 
le long des piliers des galeries, s’accrochant 
aux piédestaux , se suspendant aux corni- 
ches , aux grilles , aux moulures , à tout ce 
que la main pouvait saisir, tout ce qui pou- 
vait soutenir l’orteil , les enfans de l’Irlande 
prirent la salle d’assaut. Le spectacle de cette 
première invasion était effrayant. L’aristo- 
cratie, ces favorisés qui obtiennent des pla- 
cés et des sièges avant que l’on ait laissé 
pénétrer le vulgaire, furent renversés, jetés 
loin des places qu’ils s’étaient choisies. L’é- 
. chafaudage préparé pourl’élection ne présen- 
tait qu’une masse compacte de geus échelon- 
nés sur les épaules les uns des autres, et qui 
obstruaient la vue du banc du candidat et 
de ses conseils , et de la loge du shériff. En 
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vain criait-on de tous côtés que l’estrade ne 
pouvait soutenir une telle charge, que les' 
grilles et balcons des galeries cédant au poids 
de ceux qui s’y accrochaient , allaient se 
briser ; les poutres craquaient , mais nul 

t 

avertissement, nulle frayeur des terribles 
accidens qui menaçaient tant d’individus ne 
pouvaient en décider un seul à quitter la 
place que sa témérité et son audace lui avaient 
conquise; et la masse du peuple dans l’arène 
était si compacte , que pas un des hommes 
entassés sous les galeries, et que menaçait 
leur chute, ne se pouvait glisser hors de 
cette dangereuse place ; ceux qui occupaient 
les avenues extérieures , pressant ceux de 
l’intérieur de manière à les réduire à un seul 
et même corps. 

Quelques minutes ne s’étaient pas écou- 
lées depuis que cette population était em- 
pilée dans la salle, que l’air manqua. Le cri 
qu’il fallait casser la large fenêtre s’éleva de 
tous côtés , mais trouva d’entêtés contradic- 
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teurs dans les hommes qui occupaient les 
rebords extérieurs et intérieurs de la croi- 
sée, et dans ceux qui, placés au-dessous, 
auraient reçu la pluie de verre. Enfin, par 
un compromis entre les parties , le châssis 
entier fut arraché de ses gonds par ceux d’en 
haut , descendu parleurs voisins à l’aide des 
cordes qui servaient à le lever et à le baisser, 
et reçu et transporté de mains en mains par 
les habitans du parterre. 

Un peu de silence et de calme ayant été, 
non sans peine, obtenu, lecrieur fut élevé, 
par-dessus le peuple jusqu’à l’échafaudage, et 
la séance ouverte selon la forme ordinaire. 
Les proclamations , les ordonnances furent 
lues successivement , et tous , les yeux fixés 
sur le banc oùM. O’Connel et le grand shériff 
étaient assis , attendaient, sans oser pres- 
que respirer, le rival mystérieux, et trahis- 
saient leur anxieuse impatience par l'expres- 
sion animée de leurs traits, de leurs regards , 
et du peu de gestes que leur permettait le 
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manqué d’espace. Une seule femme était 
présente, celle du commandant militaire, 
qui était placée avec son mari dans une pe- 
tite tribune de côté. Aù-dessüs des tètes de 



la multitude , une douzaine environ d'hom- 
mes de la police , dans leur sombre uni- 
forme, debout sur les marches d'une gale- 
rie, s’appuyaient sur leurs longs fusils armés 
d’une baïonnette rivée au bout. Le peuple 
était trop occupé pour manifester l'irrita- 
tion que la vue de ces hommes manque ra- 
rement de lui donner, mais il était difficile 



d'imaginer une force armée plus inutile; il 
eût été de toute impossibilité à ces gens de 
manier leurs longues armes au milieu d’une 
foule si dense. 



Tous les yeux étaient fixés sur un même 
point, tous les esprits occupés d’une même 
pensée, quand Un incident inattendu at- 
tira l’attention d’un autre côté. Un homme 



habillé avec élégance parut tout-à-coup , 
cheminant sur les épaules du peuple, d’où 
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U parvint à escalader le bord de la galerie, 
qu’il suivit se tenant aux balustrades jusqu’à 
ce que , traversant par-dessus les têtes des 
gentilshommes qui entouraient les hustings, 
il put atteindre au banc du candidat, sur 
lequel il s’établit. Fantasquement vêtu, paré 
d’une écharpe verte et d’une large médaille , 
qui pouvait-ce être que M. O’Gorman-Ma- 
hon ? A onze heures et demie le grand shériff 
fit l’appel légal aux électeurs du comté de 
Clare, les sommant de s’occuper de suite de 
la nomination d’une sage et discrète per- 
sonne, pour les représenter au parlement. 
Le nom d’O’Counel aussitôt déchira l’air, et 
fut répété au dehors par toute la population 
qui n’avait pu pénétrer dans l’hôtel de ville. 

O’Gorraari-Mahon s'avance alors; et, dans 
un petit discours prononcé avec sa grâce or- 
dinaire et son air conquérant , demande , 
avant de remplir l’agréable devoir de nom- 
mer pour la seconde fois son ami O’Connel 
comme représentant du comté , s’il n’y a 
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point d’autre candidat qui conteste l’élection. 

« Point d’autre qu’O’Connel ! » répond la 
voix de tonnerre du peuple. « Point de can- 
didat. O’Counel ! O'Connel ! » 

Les exclamations sont un moment suspen- 
dues, et nulle voix ne trouble le silence : 
personne ne se présente pour disputer la vic- 
toire au redoutable tenant du tournoi , et 
les cris , les acclamations , les transports du 
peuple recommencent , redoublent , et de- 
viennent assourdissans. ••• , - 

«Vous avez entendu, » reprend O’Gor- 
man , « j’ai demandé , et personne n'a ré- 
pondu ; je suis fondé , nous sommes tous 
fondés à croire qu’aucune créature n’ose 
même penser à s’opposer k l’élection de Da- 
niel O’Connel !... » et les applaudissemens 
l’interrompent. 

Quoique l'éloquence de M. O’Gorman ne 
soit point à dédaigner, comme nous ne pour- 
rions remplacer dans son discours la grâce 
qu’y ajoutent le débit élégant, la belle figure. 
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la tournure vraiment remarquable de l’ora- 
teur, nous ne croyons pas lui faire tort en en 
supprimant une partie. Personne ne doutera 
de ses congratulations sur la loi qui affran- 
chit les catholiques; en même teins il flétrit 
la puissance (qu'elle émane du roi, des pairs 
ou des communes) « qui exclut un homme 
de l’émancipation d'une contrée ! » Et le 
peuple s’écrie : « Honte ! » Autant de fois 
que les chambres leur renverront O’Connel, 
ils sauront envoyer O’Connel aux chambres. 
L’orateur justifie le peuple , si souvent ca- 
lomnié ; il loue les soldats des régimens can- 
tonnés dans l’île. « Ces régimens de gentils- 
hommes, » comme les nommait un noble 
colonel. Il revient à l’exclusion de leur dé- 
puté : Ce n'est pas le peuple qui a acheté 
l’émancipation à ce prix ; d’autres , et hii- 
même O’Gorman-Mahon , comme délégués 
par les Irlandais , ont réclamé contre cet in- 
digne marché ; « mais un noble lord , dont 
j'ai oublié le nom , » ajoute-t-il , « a affirmé 
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que je n’étais qu’un agitateur, et qu’il y au- 
rait trop à faire si l’on prêtait l’oreille aux 
pétitions de ces gens-là. » ( Rires.) D’ailleurs 
O’Gorman a voyagé si à la hâte , pris si peu 
de repos , qu’il n’a pu préparer tout ce qu’il 
aurait eu à dire aux électeurs. 11 affirme 
•cependant qu’O’Connel va retourner au par- 
lement, non -seulement comme le représen- 
tant d’un comté, mais de l’Irlande tout en- 
tière. ( Véhémens houras. ) « Et s’il vous 
plaît en quelque future élection , d’adjoin- 
dre à un tel homme, » dit modestement 
M. Mahon , « quelque autre ami de la liberté, 
vous pourrez , si c’est votre bon plaisir, faire 
droit à mes prétentions personnelles. » ( Ri- 
res et applaudissemens.) Au milieu des plus 
étourdissantes acclamations, il met aux voix 
M. O’Connel. 

Stcele appuie la présentation ; son dis- 
cours, tout irlandais, tout lardé d’histoires 
locales, d’allusions individuelles, ne se peut 
extraire que difficilement. Ses premiers 
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hommages sont pour le grand sliériff,« qui of- 
fre dans sa conduite digne et impartiale un ' 
si parfait contraste avec son prédécesseur, 
M. Molony ou Mollowny; on voit qu’il a 
passé sa vie, non à ramasser de l’or dans les 
factoreries du tropique, mais qu’il a été ad- 
misdans les cours des rois. »(M. Purdon était 
secrétaire de légation de M. Vesey-Fitz-Gé- 
raid lorsque ce dernier fut ambassadeur à 
Stockholm.) Nous ne voudrions pas chercher 
querelle à M. Steele , mais , pour un libéral 
aussi excentrique que l’honorable gentil- 
homme , l’éloge a une teinte bien aristocra- 
tique. Par forme de compensation , la satire 
qu’il fait un moment après d’un gentleman, 
catholique du comté, M. Wilson de Belvoir, 
« qui arefusé sou vote à celui qui avait affran-. 
chi sa croyance, » est en termes qui sentent 
fortement la démocratie. M. Steele s’élève 
avec force et avec assez de justesse contre les 
plats éloges prodigués àWellington et à Peel. 
« Ces ministres qui n’ont pu étouffer les lau- 
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riers qu’O’Connel et les meneurs de l’Asso- 
ciation catholique avaient semés. » Quand il 
entend louer l’administration de ces hom- 
mes , il ne peut oublier l’horrible système 
sous lequel ils ont si long-tems fait gémir 
l’Irlande; leur astuce à encourager ces fac- 
tions d’Orange et de Brunswick, dont l’his- 
toire est écrite avec du sang; il ne peut ou- 
blier qu’ils ont fomenté ces exaspérations de 
parti, qui, sans le pouvoir modérateur et 
bienfaisant de l’Association catholique, au- 
raient étendu , du nord au sud , la guerre 
civile , et fait de l’Irlande une large plaie. 

Quelques allusions de M. Steele à une as- 
semblée de dissidens protestans, dans la- 
quelle M. O’Connel a été reçu, rappellent 
les paroles louchantes , et pleines de to- 
lérance , que le catholique irlandais pro- 
nonça au milieu des zélés protestans qui 
l'admettaient parmi eux comme apôtre de la 
liberté de conscience. Il était impossible do 
n’ûtre pas ému quand il dit avec un orgueil si 
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rempli de bienveillance : «Je représente ici 
l’Irlande entière, non par mes facultés, bien 
inférieures, mais par les chaudes émotions 
de mon cœur. » Je cite de mémoire et ne puis 
cependant m’empécher de retracer son ap- 
pel à une libre discussion, son cri pour une 
réforme religieuse, non protestante, comme 
la veulent ceux à qui il s’adresse, mais ca- 
tholique. 11 sympathise avec eux, malgré 
l’opposition de leurs dogmes; car tous cher- 
chent , par des chemins divers, une même 
chose , la vérité , l'amélioration. «Raconlez- 
moi vos projets, vos succès, vos progrès, 
protestans, s’écrie-t-il, pour que je puisse 
vous embrasser en frère ! » 

Quand M. Steele s’est assis , le major 
Mac-Namara se lève, s’avance dans sa tenue 
royale, et. est salué parles vivats bruyans de 
l’assemblée. 11 considère celte séance plutôt 
comme une ramification de la dernière élec- 
tion, que comme une œuvre originale. «L’ou- 
vrage des anciens freeholders à 49 schellings 
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a été mis aux mains des nouveaux freeholders 
à 200, et n’est-ce pas tout un? » (Véliémens 
cheers . ) Il est glorieux de dire qu'il vient de 
faire enregistrer sur ses propriétés bon nom- 
bre de ces nouveaux électeurs k 10 livres 
sterling, qui seraient prêts, au premier coup 
de sifflet, k voter pour M. O’Connel ( applau- 
dissemens). «Tenanciers de Clare, vous con- 
naissez bien mes opinions; j’ai toujours vécu 
parmi vous, vous protégeant contre l’oppres- 
sion. Vous ng m’avez pas vu venir ici voter 
pour l’émancipation catholique, et le lende- 
main fouler aux pieds les droits du pauvre? » 
(Non! non! major, jamais!) « Vous ne m’a- 
vez pas vu appuyer un jour le parti du peu- 
ple , et le lendemain , comme une vieille 
bigote , présider une société biblique? » 
(Rires.) «Je suis tout d’une opinion, et ne 
m’enrôlerai jamais parmi vos propriétaires 
de bourgs , qui sont à vendre à prix courans 
aussi connus que ceux des blés qu’ils s’en- 
voient aux marchés de Liverpool ou de Glas- 
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cow. Si, en bâtissant sur mes terres, je puis 
ouvrir un bourg, ce que je crois fort, le 
peuple n’oubliera pas la famille des Mac- 
Namara , et le nom du vieux château ne se 
perdra pas dans Clare. » 

A peine le major, convenablement ap- 
plaudi, reprenait -il sa place, que le gen- 
tleman que M. Steele avait pris à partie, 
M. Wilson, se fait jour sur le devant d’une 
des galeries, d’où il s’adresse au Conseil de 
M. O’Connel. N’étant pas présent lorsque 
M. Steele se permettait des allusions sur sa 
conduite , et pressé de soutenir et de jus- 
tifier ses propres actions, il'prie cet orateur 
de répéter ses allusions ou du moins, si cela 
le fatigue trop, la substance des paroles qu’il 
a proférées. 

Sautant sur le bord de l’écliafaudage , 
M. Steele s’écrie qu’il est prêt à donner 
toute espèce de satisfaction au gentleman , 
et à répéter chaque mot qu’il a prononcé. 

L’empressement du grand shériff à apai- 
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ser celte querelle est en raison directe de la 
vivacité de M. Steele, des regards mécon- 
tens de lofiensé, et du voisinage du major, 
si habile à mesurer les distances et à termi- 
ner les discussions d’une façon moins paisi- 
ble. L’autorité de M. Pttrdon, qui a su im- 
poser aces esprits violens, réussit à arrêter 
une dispute si peu en rapport avec l’affaire 
du jour, et après quelques discours modé- 
rés et assez peu remarquables de deux ou 
trois électeurs libéraux, personne autre ne 
paraissant disposé à parler, le grand shériff 
fait lire trois fois la proclamation ordinaire. 
Dans l’intervalle de repos entre chaque lec- 
ture, la foule attentive ne respire pas. Mais 
aucune voix ne s’est élevée pour s’opposer 
à l’élection, aucun candidat ne s’est présenté: 
à la troisième proclamation , les enthousias- 
tes clameurs du peuple se font entendre , 
et c’est avec peine que la voix de Stentor de 
M. Nicholas Purccll O’Gorman obtient assez 
de silence pour que le grand shériff ait le pou- 
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voir et le teins de déclarer que Daniel O’Con- 
nel, Esquire, est dûment élu représentant du 
comté de Clare, à la chambre des communes. 

Cette annonce eut lieu peu après midi. 
Les acclamations aë renouvelèrent avec une 
énergie assourdissante quand M. O’Connel 
se présenta sur le bord des hustings pour 
remercier le peuple; son discours dura au 
moins deux heures. 

«En présence de mon Dieu,» dit-il, «et avec 
le sentiment le plus profond de la responsa- 
bilité qu’entraînent les devoirs solennels et 
redoutables que vous m’avez deux*fois impo- 
sés, Irlandais, je les accepte! et je puise l'as- 
surance de les remplir, non dans ma force,, 
mais dans la vôtre. Aucun catholique n’avait 
encore tiré le plus léger avantage direct de 
cette loi d’émancipation qui abolit toute dis- 
tinction politique pour différence de reli-i 
gion; c’est à votre union, c’est à votre éner- 
gie, c’est à votre persévérance que je dois 
d’être le premier objetdecebienfaitimmeuse 
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et si laborieusement obtenu. » Prêt a par- 
donner ses injures personnelles, M. O’Con— 
nel désirerait pouvoir pardonner aussi fa-> 
cilement les injures faites au peuple, et 
commencer sa carrière parlementaire libre 
de tout souvenir du passé. Il ne peut ce- 
pendant s’empêcher de rendre compte à ses 
oommettans des résultats de sa première et 
seule apparition à la chambre ; il représente- 
alors, avec d’amers sarcasmes, ces hommes 
de haut rang, cette magistrature imposante 
se réunissant , sous l’influence d’ignobles, 
motifs, contre un homme, pour le dépouiller 
des droits qu’il tenait des freeliolders , «de 
vous, électeurs de Clare! Une fois je regar- 
dai ma profession, qui s’appuie sur le droit, 
sur la justice, et l’explique et la dispense aux 
hommes, comme une des plus honorables; 
et j'étais glorieux de faire partie du corps 
que je considère aujourd’hui comme le plus, 
dégradé de tous par les machinations du pou- 
voir. J’ai défendu ma cause à la chambre des 



/ 
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communes. J’exposai mes droits légaux dans 
un pamphlet pour que tous pussent lire et ju- 
ger. Mais personne ne répondit. A la vérité, 
dans un discours à la chambre , on a tenté 
de combattre mes raisons : ce fut le ci-devant 

v 

solliciteur général d’Angleterre, maintenant 
grand juge, plufe épris de l’amour des places 
que de celui delà justice , qui vit de l’avan- 
tage à recourir aux sophismes, et à déployer 
son talent pour l'équivoque, quand il s’agis- 
sait de droits clairement exposés. Rien n’ex- 
cite plus mon mépris que ces hommes haut 
placés qui biaisent et mentent à leur propre 
conscience. Parmi cette armée degens de loi 
rangés contre moi en bataille , l’un surtout 

fit les plus étranges bévues M. Sugden, 

le solliciteur général d’aujourd’hui , qui 
méjugeait passible d’amendes et punitions 
légales pour avoir accepté votre mandat. 
Quant à sir James Scarlett, l’avocat général 
actuel , il n’allait pas si loin que son confrère 
dans l’application des peines; mais quand il 
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eut prononcé son discours, M. Huskisson 
affirma que l’honorable membre l'avait bien 
convaincu que c’était affaire de devoir et de 
conscience que de voter pour M. O'Connel ; 
plusieurs députés anglais tirèrent la même 
conclusion des argumens de sir James Scar- 
lett : seul il ne fut pas convaincu par son 
propre discours, car il le termina en votant 
contre moi.» (On rit.) O'Connel parle de ceux 
qui lui prêtèrentune juste e tloyale assistance, 
parmi lesquels il cite avec orgueil Brou» 
gbam, et pourtant la décision fut contre lui ! 
« Décision que je n’hésite pas à proclamer il- 
légale; k laquelle je dois toujours, dedans ou 
hors du parlement, résister avec fermeté, et 
contre laquelle, maintenant que vous m’a-r 
vez donné la pleine autorité de parler k mes 
adversaires, j’élèverai ma voix en lieu, où 
elle sera entendue , k la honte et confusion de 
ceux qui m’ont condamné. Un million de 
sujets se pressent dans mon ame, si j’avais 
force et tems pour me livrera mes sensations, 
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pour développer mes pensées} et d’abord je 
dois rendre compte, à ceux qui m’ont envoyé, 
de ma conduite publique ces derniers trois 
mois. Ce compte, je suis (comme je le serai 
avec vous en toute occasion) , je suis prêta le 
rendre. » (Applaudissemens.) « On a dit que 
j’avais manqué à mes promesses , à mon man- 
dat , en ne me rendaut pas à la chambre du- 
rant cette session , qui était sur le point de 
se clore. Je n’ai jamais promis d’aller sans 
débotter au parlement, et O’Connel n’est pas 
de ces mauvais fusils qui partent, dans la 
main avant qu’on ait eu le tems d’ajuster. 
Non, non, je sais mieux les choses, et j’ai 
préféré garder en main, non l’épée de la 
justice, mais Je bon vieux bâton de chêne 
irlandais, jusqu a la nouvelle session./) Il ra- 
conte comment il s’est sacrifié à la cause de 

# 

la religion , et a attendu que le bill catho- 
lique fût passé. 11 parle de cette association 
catholique que Peel et Wellington, se don- 
nant la gloire de tuer les morts, avaient 
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renversée , quand elle s’était déjà licenciéé 
elle -même. Pour ce qui regarde l’associa- 
tion , cette attaque n’était que ridicule , mais 
il se plaint qu’elle ait placé un pouvoir des* 
potique dans les mains du lord lieutenant : il 
dénonce ensuite le désafFranchissement des 
freeholders à 4 <> schellings j « leur seul crime 
fut de prouver par un généreux vote, que 
les plus pauvres électeurs peuvent être in- 
dépendans et libres.» ( Cheers .) «Les bourgs 
pourris, les plus évidemment vendus, sont 
conservés avec amour, et deux cent cin- 
quante mille hommes , qui se sont montrés 
incorruptibles, sont balayés d’un seul coup 
des champs de l’élection. » O’Connel , après 
avoir réfuté le bill qui, privant de leurs droits 
les freeholders à 40 échellings parce que les 
catholiques , obéissant aux prêtres , ne sont 
qu’une masse mue par un seul homme , n’ex- 
cepte cependant point les freeholders pro- 
testans, s’écrie : « Ce bill frappa dans ses 
racines l’union , dont la base est l’égalité de 
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privilège entre les électeurs irlandais et an- 
glais. Je verrai au parlement de combien la 
brèche qu’ils ont faite peut s’élargir, et 

comment cet acte, si défavorable à l'Irlande, 

■# 

peut être rappelé. Quant à la bonne foi que 
le gouvernement apporte danSj l’exécution 
des bills en notre faveur, les précédens sont 
peu faits pour nous rassurer. » Après avoir 
passé en revue des injustices criantes, il mon- 
tre le gouvernement réprimant les oran- 
gistes après les batailles données, fermant 
l’écurie quand les chevaux se sont échap- 
pés. « Le peuple, » continue le libérateur, 
« ne s’est pas montré aussi prêt à se laisser 
couper la gorge sans résistance que dans 
d’autres occasions, et les nôtres se sont dé- 
fendus à la bataille de Mackecn de manière 
à donner aux orangistes une leçon qui sera 
vraisemblablement plus efficace que les pro- 
clamations de tous les lords lieutenans. » 
Suivrons-nous plus loin M. O’Connel? Ses 
leçons de modération mêlées de cris de souf- 
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franco , chaque fois qu’une des injustices 
faites aux Irlandais est ramenée dans le tour- 
billon de sa pensée et de ses discours ; ses 
tentatives pour rapprocher dans un même 
patriotisme la noblesse et le peuple, ses pro- 
messes saerées de restaurer les libertés de 
l’Irlande; « et pour cela il cherchera, il trou- 
vera au parlement des amis du peuple. » 
Faut-il dire comment il passe des biens gé- 
néraux à des soins de localités? Il obtiendra 
une meilleure navigation sur le Shannon , 
des ports commodes , des gares ; il prendra 
souci des nécessités du pauvre , et non de3 
aisances du riche. Cependant ses talens pour 
obtenir taift de choses sont médiocres , il l’a- 
voue. (f Je n’ai pas la prétention d’être con- 
sidéré comme un orateur, » dit-il ; « l’habi- 
tude du barreau me fournit , il est vrai , des 
paroles en abondance, et en même tems que 
l’habitude de parler, celle d’accumuler des 
raisons ; mais nul essor poétique n'emporte 
mon ame et celle de ceux qui m’écoutent 
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sur les ailes de l’imagination... Qu’importe? 
ce qui me manque en génie , je vous le pro- 
mets en énergie et en dévouement. D’ail- 
leurs ne suis-je pas en tout et surtout, homme 
d’affaires? Il serait matinal celui qui se lè- 
verait avant moi , et il aurait la tête froide , 
celui qui irait au lit avec les idées plus nettes 
qu’O’Connel.» (Rires et cris : Écoutez ! écou- 
tez ! ) « Je serai à la chambre avec le prési- 
dent et la quitterai avec lui. J’aurai à Lon- 
dres mon étude comme à Dublin ; et toujours 
vous me trouverez à mon poste , siégeant à 
la chambre , tant que durera la session. » 
Pourquoi le suivre encore ? qui dira tout ce 
qu’il doit faire au parlement , lfti , le redres- 
seur des torts , qui porte un regard sur les 
dîmes et les biens du clergé protestant , un 
autre sur les lois et ce dédale impur où 
l’on marche de sermens en sermens, de par- 
jure en parjure? Qui pourrait dire tout ce 
qu’il promet de faire , tout ce que son ima- 
gination accomplit pour l’Irlande? Il faut 
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voir son œil de feu, son geste animé, quand 
il s’écrie : « Les hommes de Clare savent 
que la seule base de la liberté est la reli- 
gion. Us ont triomphé , parce que la voix 
qui s’éleva pour la patrie avait d’abord 
exhalé sa prière au Seigneur. Maintenant 
des chants de liberté sont entendus dans les 
vertes campagnes de notre pays; les sons 
parcourent les collines , ils ont rempli les 
vallées; les échos en sont portés au loin par 
les torrens de nos montagnes; cette douce 
musique murmure avec les ondes de nos 
fleuves , et la voix universelle du peuple 
proclame Clare indépendant , et l’Irlande 
libre. » 

Alors vint le chairing , comme on appelle 
le triomphe du député promené dans son 
fauteuil par ceux qui l’ont élu. C’est encore 
une cérémonie pour laquelle il ne nous reste 
plus de puissance de description. Nous avons 
fait connaître l’empire d’O’Connel, l’amour 
que ses concitoyens lui portent; plus de 
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soixante mille d’entre eux étaient réunis à 
Clare ; les officiers même qui étaient là pour 
surveiller l’enthousiasme général ne pou- 
vaient s’empêcher d’y prendre part. Ils agi- 
taient leurs chapeaux; les bannières, les de- 
vises se déroulaient dans l’air ; la scène était 
des plus extraordinaires, des plus enivran- 
tes. Il faut la livrer à l’imagination du lec- 
teur et laisser O’Connel achever son histoire 
et celle de son pays au parlement anglais. 



FIN. 
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